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A M AD A M E 
LA MARQUISE_ * 


DU CH ASTELLET. 


1 U m'appelles a toi, vaſte & bois. 
N ſant Genie 3 


Miner ve de la France, immortlle Emi 
1 | 
Diſciple de Neuton, & te la Verice,, 
Tu penetres mes ſens des tous: let ta 
| glatte „ - 
Je quitte Melpomene & les, jeux du 
Theatre | 
Ces combats, ces 3 4 je fu 
I idoltcre. 
De ces triomphes v vains mon cœur welt 
plus rouche, Ws: 
Que le jaloux Rufus a la terre attache; 
Traine au bord du tombeau la n in- 


ſenſce 8 5 
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1 EL EME NS 


D enfermer dans un yers une fauſſe 
penſèe, 2 
2 il arme contre moi ſes languiſſans 
mains 
Des traits qu'il deſtinoit au reſte des "OY 
mains. 
"Que — fois par mois un woran 
Zcile, 
Ele ve en Ecerailane une voix imbecile. 
Je wentends point leurs cris que la har 
ne a formes. 
"Jem ne Vois point leurs pas dans Ia fange 
imprimes. | 
Le charme age omg de la mol. 
phie ä 
. un eſprit ſage a deln de Fenvie. 


Tranquille au haut des Cieux que Neu- 


ton $S'eſt ſoumis 5 


Il ignore en effet sil a des Ennemis. 


Je ne les connoĩs plus. Deja de la car- 


„ | | 
Lauguſte Verits vient m'ouvrir la bar- 
=: 


—— * 4 
rome > _ 
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DE NEUTON. ty 
Deja ces tourbillons un par l 
ſes, 


se montant fans chace, & _ rege 


entaſſes, 
Ces fantomes ſavans a mes yeux alp 
161 


Un j jour plus pur me luit; les mouve 


mens renaiſſent. 
Leſ pace qui de! Dieu contient li immen- 


Voit rouler dans ſon ſein Univers li | 
mire, 

Cer Univers ſi vaſte a notre faible ih 7 

Et qui neſt qu un atõme, un Rn dans 
P crendue., 


a x 


Dieu parle, & le Chaos ſe amr⸗ a & 


VOIX ; 


Vers un centre commun rout gravite x 


la fois, | 
Ce reſſort G puiſſant Lame de la Nature, : 
Etoit enſeveli dans une nuit obſcure 


˖öõ— 

Le compas de Neuton meſurant Uni- 
vers, 

Leve enſin ce grand e 42 le Cle 


ſont ouverts. 


n e a mes yeux par une main 


_  ſavante, 
De LAſtre des Saiſons la robe * 
W WF 
LEmeraude ; Tazur 5 le pourpre , le 
rubis, | 
Suri tiſſu dont beillens ſes. 
„ 
Chacun de ſes rayons 3 ſa ſubſtance 
pure, 
Porte en ſoi les couleurs dont ſe peint la 
Nature, 
Et * . enſemble, ils Eclairent nos 
1 | 
Hi animent le monde, ils emplident les 
Cieux. | 
* Confidens du Très-Haut, Subſtances 
Eternelles, 


DE NEU TON. 9 
Qui brillez de ſes feux, qui couvrez de 
Vos alles | 
Le Trone od votre Maitre ae on 
mi vous, | 
Parlez , du grand Neuton n eriez-yous 
point jaloux ?: 


1 Mer entend {a voix. Je vois The- 
mie Empire ; 
Sever, Savancer ,, vers le Ciel qui 
Partire, 
Mais. un pouvoir central arrtte ſes ef- 
forts, 
La Mer regia 8 ne „& roule 1 vers 


3 


tonnerre, 
ceter 1960 les bebe 0 4 k 
. 
Dans une ellipſe immenſe acheyez vo- 
tre cours, 
Nemontez deſcendez pres de YAſire | 
des jours, | 
23 


10 EL EME N S 

Lancez vos feux, volez, & revenant 
ſans ceſſe, 

Des Mondes tpuiſts ranimez la vieil- 


leſſe. 

: Er toi, Sceur du Soleil, Aſtre, qui 
dans les Cieux, 

Des ſages &blouis rrompois les faibles 
yeux, 

Neuton de ta carriere a marquẽ les li- 

5 mites, 

Marche, eelalte les nuits; tes bornes 
font Preſcrites. 


ares A de forme, & que la pe- 


6 
- Abellant le Pole, — 1 . 


Pole immobile aux yeux, fi lent dans 
votre courſe, 
Fuyez le char glace de ſept Aſtres de 
FOurſe, - 5 
Embraſſez dans le cours de vos longs 
mouvemen ts | 
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31 NEU TON. 23 
Deux cens fiecles entiers par - - dela {ix 
,=Ws ans. 
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ces objets ſonr beaux Que no- 

tre ame Epuree | 

Vole a ces verites dont elle eft Eclairte q 

Oui, dans le ſein de Dieu, loin de ce 
corps mortel, 

Leſprit ſemble 6 ecouter la voix de IE. 

| rernel, 


Vous, à qui cette voix x fe 86 ſi bien 

entendre 

Comment avez-vous pu, dans un age 

encor t 

Malgre les vains plailrs, ces kcueils 
des beaux jours, | 

Prendre un vol fi hardi , ſuivre un ſi 
vaſte cours , 


Marcher apres Fa dans cette route 
obſcure 


Dulabyrinthe immenſe, on A per la 
ret | 


— 


12 ELEMENS DE NEUTON. 
Puiffai-je a 
ple ccarte, . —_— 
Aux regards des Frangais mo 8 0 
8 NT. 
Tandis (1 ) qu Algaroti, fl #inftruic 


& deplaite, 
Vers le Tibre &tonne conduit cette 
Errangere , 
Que de nouvelles * il orne ſes 
attraits, 
Le compas a la main j en tracerai les 
_ 
De mes crayons oroſliers j je 2 . 
I Immortelle. | 
: Cherchant à Tembellir je la 8 
moins belle, 
Elle eſt ainſi que vous, noble, Gmple & 
ſans fard, 
Au- deſſus de Leloge, ay-deſſus A mon 
Art. 


11 Mr. Alg aroti jeune venitien Gir kd | 
prime actuellement a Veniſe un Traite ſur 


lumiere dans lequel il explique FartraRion. 
A Madame 


Des DG contenus PUN | 
ce Volume. 

Avant-Propos , Fag. I 

PREMIERE PARTIE; 


MEeTaPHY SIQUE. 


Chap. I. N 
Chap. II. De PEſpace 8 de la du- 

re comme proprietes de Dien, 12 
Chap. III. De la liberte dans Dien 

dA grand principe de Ia raiſon 
. ſuffiſante, 21 
Chap. IV. Dela liberts dans Ihom- 


a 


I 5 TABLET 
| Chap. V. De la aue ere 
= EE 1 
A Chap. VI. De lame & * > 
1 niere dont elle eff unit 4 „ 
lll | | dont elle a ſes idées; BY 
Chap. VII. Des premiers principes 
de la Matiere, 50˙ 


Chap. VIII. De lx nature des Ele. 
mens de la matiere, ou des Mo- 
nades, ge 

Chap. IX. De la Force active qui 

mꝛuet tout en monvement dans PU- 


nivers,, 66 


DEUXq E. NE PARTIE; 
Puxs TUR NEUTONIENNE, 


Introduction, 3 
Chap. I. Premieres recherches ſur Iz 
Lumiere , comment elle vient 

4 nous. Errtur de Deſcartes a ce 
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DES CHAPITRES. ij 
Chap. II. Sime de Mallebrunche 
aulli errone que celui de Deſcar. 
tes; nature de la Lumiere , ſes 
routes , ſa rapidite, 92 
Chap. III. Ze propriete que la Tu- 
miere a de ſe reflechir netoit pas 
veritablement connu# ; elle neſt 
point reflechie par les parties ſo- 
lides des Corps, comme on le 
rr e ROSS OS: 
Chap. IV. De la propriei que la 
Lumiere a de ſe briſeren paſſant 
d'une ſubſtance dans une autre, & 
die prendre un nouveau chemin, ii7 
Chap. V. De la conformation de nos 
yeux, comment la Tumiere entre 
e aàgit dans cet mane, 123 
Chap. VI. Des Miroirs, des Te- 
he 3 des raiſons que les Ma- 
 thematiques donnent des niyfteres 
de la viſſon; que ces raiſons ns 
ent paint ſuſſiſantes, 13 6 
Chap. VII. Comment nous connoiſ< 
e 


TABLE 
ſons les diſtances, les grandeurt, 
lies figures , les ſituations, 149 
Chap. VIII. Pourquoi le Soleil & 
14 Tune paroiſſent plus grands 4 
HForiſon qu au Meridien, 164 
Chap. IX. De la cauſe qui fait bri- 
ſer les rayons de la TLumiere en 
paſſant dune ſubſtance dans ure 
autre, que cette cauſe eft une loi 
generale de la nature inconnue 
avant Neuton 3 que Vinflexion 
de la Lumiere eft encore un effet 
die cette cauſe, Oc. 173 
Chap. X. Suite des merveilles de 
la refraition de la Lumiere, qu un 
ſeul rayon de la Tumiere contient 
en ſoi toutes les couleurs palſibles. 
Ce que c eſ que la refrangibilite, 

Dae couvertes nouvelles, 193 
Chap. XI. De  Arc-en-Ciel 3 que 
ce Meteore eff une ſuite neceſſai- 
rie des loin de la refrangibilite , 


DES CHAPITRES. y 
Chap. XII. Nouvelles decouvertes 
fur la cauſe des couleurs qui con- 
Arment la dodtrine precedente, 
Demonſtration que les couleurs 
font occaſtonnees par Vepaiſſear 
des parties qui compoſent les corps 
ſans que la Lumiere ſoit reflechie 
ae ces parties, | 229 
Chap. XIII. Snites de ces decon. 
vertes; action mutuelle des corps 
fur la Lumiere, 212 
Chap. XIV. Da rapport des ſept 
couleurs primitives, avec les ſepr 
Tons de la Muſiqus, 220 


TROISIEME YARTIE. 


Chap. I. Premieres idées touchant 
la Peſanteur & les Toix del At. 
traction, que la matiere ſubtile 3 

les tourbillons & le plein doi- 

vient etre rejettes, © 257 

Chap. II. Que les tonrbillons de 


vj ＋ A L1 E | 
© Deſcartes & le plein ſont impoſ- 
ſibles, & que par conſequent it 
y a une autre cauſe de la peſan- 
teur, 267 
Chap. III. Gravitation demontree 
par les deconvertes de Galilte &. 
de Nenton, Hiſtoire de cette de- 
couverte, que la Lune puarcourt 
ſon orbite par la force de cette 
ravitation, 280 
Chap. IV. Que la gravitation G 
Fattrattion dirigent toutes les 
Planetes dans leurs cours, 296 
Chap. V. Demonſtration des Zoix 
de la gravitation , tiree des re- 
gles 4 Kepler; qu une de ces 
Zoix de Kepler d“ montre le mou- 
vement de la Terre, 310 
VI. Nouvelles preuves de 
 Pattrattion, que les inegalites du 
monvement & de Porbite de la 
Tune ſont neceſſairement les ef 
lets de Fattrattion 1 


DES CHAPITRES. vj 
Chap. VII. Nouvelles preuves &. 
nouveaux effets de la gravita- 
tion, que ce pouvoir eff dans 
chaque partie de la matiere : de. 
convertes dependantes de ce prin- 


dj 329 
Chap. VIII. 7heorie de notre mon- 
de Planetaire 339 


Chap. IX. Theorie de la Terre; 
examen de ſa figure, 351 
Chap. X. De la figure de la Terre 
conſideree par rapport aux chan- 
gemens qui ont pt y ſurvenir, 
Chap. XI. De la Periode denvi- 
ron deux millions dannees nous 
vellement inventee, 369 
Chap. XII. De la Periode de 
25920. années, cauſee par Pats 
tradtion, | 55 384 
Chap. XIII. Da Flux & du Reflux. 
ue ce Phenomene eſt une ſuite 
neceſſaire de la gravitation, 400 


viij TAB. DES CHAP. 
Chap. XIV. Theorie de la Zune 
e du reſte des Planetes, 417 

Chap. XV. Des Cometes; du pou- 
 woirdeattrattion ſur elles, 432 
Chap. XVI., & dernier. Que Iat- 
trattion agit dans toutes les op- 
rations de la Nature, & qu elle 
e la canſe de la darets des corps, 
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A MADAM E 


LA MARQUISE 


DU CHASTELET: 
AVANT-PROPOS. 
MADAME, 


A Philoſophic eſt de tout erar 
8 . & de tout ſexe; elle eſt com- 
patible avec la culture des 
— Belles-Lettres, & mème avec 
ce que el imagination ade plus brillant, G 
ourvu qu'on n ait point permis à cette 
imagination de s' accoutumer a orner 
des | ir i ig ni de trop voltiger . la 
ſurface des objets. 
Elles accorde encore tres- bien avec 
Teſprit d'affaires, pour vũ que dans les 
emplois de la vie Calle . on ſe ſoit ac- 
courame à ramener les choſes? a des prin= 
cipes 4 & qu'on wait point * ap- 


R 
* 2 * ks we * 


* ar 4 
8 3. 4 
N 


JFC © 
peſanti ſon eſprit dans les détails. 
Elle eſt certainement du reſſort des 
femmes lorſqu'elles ont {cit meler aux 
amuſemens de leur ſexe, cette applica- 
tion conſtante, qui eſt peut. tre le don 
de Feſprir le plus rare. 0 
Qui jamais a mieux prouvè que vous, 
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1 Madame, cette verite 2 Qui a fait plus 
0 d'uſage de ſon eſprit & plus d'h | 
| - Cuſage de fon eſprit & plus d' honneur 
aux Sciences, {ans negliger aucuns des 
; devoirs de la vie civile? Votre exemple 
doit encourager ou faire rougir ceux 


2 donnent pour excuſe de leur pareſ- 

ſeuſe ignorance, ces vaines occupations 
re appelle plaiſirs, ou devoirs de la 
ſociere , & qui preſque jamais ne ſont 
ni Tun, ni Fautre. FV 

Avant que je donne ſous vos yeux 
une idee des deconvertes de Neuton en 

Phyſique , comme je Vavois deja eſſaye 
dans les Editions precedentes , permet- 
te que je faſſe d abord connoitre ce 
qu'il penſoit en mig. 24425 wh non que 
je veuille ſeulement apprendre auPublic 
dles vaines Anecdotes, dont il aime a re- 

_ pairre ſa curiofite ſur ce qui regarde les 
mmes extraordinaires , mais parce 
que ſes penſces ſur ce qui eſt le moins 
n la portee des hommes, leurpeut en- 


PPP / ts I 
1 F 


- 
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AVANT PROP OS. 3 
core ètre très- utile; en effet, il eſt à 
croire que celui qui a dècouvert tant de 
verites admirables dans le monde ſenſi- 


ſible, ne s eſt pas beaucoup egare dans 


le monde intellectuel. Je veux faire 
connoitre de lui, & les opinions que 
vous admettez, & celles que vous com- 
battez. Str de me trouver dans la route 
du vrai quand je marche après Neu- 
ton, & apres vous; incertain quand 
vous n'etes pas de ſon avis; je dirai fi- 
delement, ſoit ce que je recueillis en 
Angleterre de la bouche de ſes Diſci- 
ples, & particulierement du Philoſo- 
he Clarck, ſoit ce que j'ai puiſè dans 
a Ecrits memes de Neuton , & dans 
la fameuſe diſpute de Clarck & de 
Leibnits; je ſoumers le compre que je 
vais rendre, & ſur- tout mes propres 
idèes a votre jugement & a celui du pe- 
tit nombre d' eſprits eclaires , qui ſont, 
comme vous, Juges de ces matieres. 


eee 
ME TATHVYSIQUE. 


CHAPITRE PREMIER. 
D E D I E U. 
N Euton eroit intimement deiltads 


de FVexiſtence d'un Dieu, & il en- 
rendoit par ce mot, W un 
Etre . rout-puiſſant , eternel & 
Createur, mais un Maitre qui a mis une 
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ſans cette relation, la connaiſſance dun 
Dieu weſt qu une idée ſterile qui laiſſe 
le genre humain ſans morale“ & fans 
vertu. 


Auſſi ce 1 Philoſophe fair une 


cipes. C'eſt qu on ne dit point, mon eter- 
nel, mon inſini, paree que ces attributs 
A ij 


relation entre lui & ſes creatures ; car 


remarque linguliere 5 a la fin de ſes prin- 4 
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s Dx DIE u. . 

nont rien de relatif à notre nature; mais 
on dit, & on doit dire mon Dieu, & 
& par- là il faut entendre le Maitre & le 
Conſer vateur de notre vie, & Vobjer de 
nos penſces. Je me ſouviens que dans 
pluſieurs Conferences que jeus en 1726. 
avec le Docteur Clarke, jamais ce Phi- 
lofophe ne pronongoit le nom de Dieu 
qu avec un air de recueillement & de 
reſpect tres - remarquable. Je lui avouai 
Timpreſſion que cela faiſoir ſur moi, & 
il me dit que c toit de Neuron qu'il 


avoir pris inſenſiblement cette coutu- 
me, laquelle doit ètre en effet celle de 


tous les hommes. To 
Toute la Philoſophie de Neuton con- 


© duit nèceſſairement à la connaiſſance 


d'un Etre ſupreme qui a tout cree, tout 
arrange librement. Car {i ſelon Neuton 


(& ſelon la raiſon) le monde eſt fini , 


Sil y a du vuide , la matiere n'exiſte 
donc pas nèceſſairement, elle a donc 
recu Fexiſtence d'une cauſe libre. Si la 
matiere gravite, comme cela eſt demon- 


tre , elle ne gravite pas de ſa nature, 


F ainſi qu'elle eſt erendue de fa nature: 


Elle a donc requ de Dieu la gravitation. 
Si les Planetes tournent en un ſens , 


* 


Cnarrtae I. 7 


= A » 
plutòt qu'en un autre, dans un eſpace 
non reſiſtant , la main de leur Createur* 
a donc dirigè leur cours en ce {ens avec 


une libertè abſolue, 


11. Fen faut bien que les preren- 
dus principes Phyſiques de Deſcartes 
conduiſent ainſi Veſprirt a la connaiſ- 
ſance de ſon Crèateur. A Dieu ne plai- 
ſe 2 par une calomnie horrible, j ac- 
cuſe ce grand homme d'avoir mecon- 
nu la ſuprème Intelligence à laquelle 
il devoit tant, & qui Faveit cleve 
au- deſſus de preſque tous les hommes 


1 de {on fiecle. Je dis ſeulement que 


Vabus qu'il a fait quelquefois de for 
eſprit, a conduit ſes Diſciples à des 


| precipices , dont le Maitre etoir fort 


cloigne, | 


Des qu'on &eſt perſuade avec Deſ- 
cartes, qu'il eſt impoſſible que le mon- 
de ſoir fini, que le mouvement eſt rou- 
jours dans la meme quantrire; des qu on 
ole dire , donnez-moi du mouvement 
& de la maticce, & je vais faire un 


monde; alors il le faut avoiier , ces 
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=: - ere 
idées ſemblent exclure, par des con- 
- ſequences trop juſtes, Videe d'un Etre 


ſeul infini , ſeul Auteur du mouvement; 
ſeul Auteur de Vorganiſation des ſub— 
ſtances. 


Pluſieurs perſonnes s etonneront ich 
peut- etre, que de toutes les preuves 
de l'exiſtence d'un Dieu, celle des 
Cauſes finales fut la plus forte aux: 
yeux de Neuton. Le deſſein, ou plu- 
ror les deſſeins varies a Vinfni qui ecla- 
tent. dans. les yon vaſtes. & les plus 

e Univers, font une 
demonſtration, qui à force d'erre ſen- 
fible , en eſt preſque mepriſee par 
quelques Philoſophes; mais enfin Neu- 
ton penſoit que ces rapports infinis, 


qu'il eee, plus qu'un autre, 
0 


etoient Fouvrage d'un artiſan infini-- 
ment habile. | | 


Raifons que Il ne goiitoit pas beaucoup la gran- 


tous les eſ- 4 ; . 
is ec not. de preuve qui ſe tire de la ſucceſſion des 


tent pas. 


Erres. On dit communement , que files 
hommes, les animaux, les végetaux, 
tout ce qui compole le monde, eroir 


Eternel, on ſeroit force dadmettre une 


— 


Cuartirtar I. | 
ſuite de generations ſans cauſe. Ces 
Etres, dit- on, n'auroient point d'origine 
de leur exiſtence; ils nen auroĩent Leere 
d extérieure, puiſqu' ils ſont ſuppoſes re- 


monter de generation en generation , 


ſans commencemenr. Ils nen auroient 

point d' interieure, puiſqu aucun deux 
n*exiſteroir par ſoi-meme. Ainſi tout ſe- 
roit effet, & rien ne ſeroĩt cauſe. 

Il rrouvoir que cet Argument n'eroit 
fonde que ſur Fequivoque de genera- 
tions & dttres formes les uns par les au- 
trer; car les Arhees qui admettent le 
plein, repondent, qu proprement par- 


. 7 * E i | PN . * by 
er, il n'y a point de generations ; il n'y 


a point d'erres produits; il n'y a point 
pluſieurs ſubſtances. L Univers eſt un 
tout, exiſtant neceſlairement , qui ſe 


developpe fans ceſſe; c'eſt un meme 


etre dont la nature eſt d'erre immuable 
dans ſa fubſtance , & erernellement va- 
rie dans {es modifications; ainſi Vargu- 


ment tire ſeulement des Etres qui ſe 


fuccedent , prouveroĩt peut- etre peu 
contre lAthèe, qui nieroit la pluralire 


des ètres. Il faudroĩt donc le combattre 


avec d'autres armes; il faudroit lui 
prouver que la matiere ne peut avoir 


Matérialiſ- 
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d'elle- mème aucun mouvement. Il fau- 
droit lui faire entendre, que ſi elle avoir 
le moindre mouvement par elle-meme , 
ce mouvement lui ſeroit eſſentiel, il ſe- 
roit alors contradictoire qu'il y evit du 
repos; mais ſi l Athèe repond qu'il n'y 
a rien en repos, que le repos eſt une 
fiction, une idée incompatible avec la 
nature de Univers: qu une matiere in- 
finiment delice circule eternellemenr 
dans tous les pores des corps. S'il ſou- 
tient quill y a toujours également des 
forces motrices dans la nature, & que 
cette permanente ęgalitè de forces ſem- 
ble prouver un mouvement neceſlaire, 
alors il faut encore recourir contre lui 
à d'autres armes, & il peut r n 
le combat: en un mot je ne ſcais sil y 

a aucune preuve Metaphyſique plus 
frapante, & qui parle plus fortement 
à homme que cer ordre admirable qui 
regne dans le monde; & ſi jamais il y 
a eu un plus bel Argument que ce ver- 
. ſer : Celi enarrant gloriam Dei. Auſſi 
vous voyez que Neuton nen apporte 
int d'autres a la fin de ſon Optique 

& de les Principes. 5 
Jie ſuppoſe que pluſieurs ètres pen- 


| CRHRATITRE I. Tx 
fans & raiſonnables , vivent quinze 
jours ſeulement, & cela dans une Iſle 
du Nord, out i} y ait, ce qui arrive 
quel quefois, huit jours de glace & de 
brume vers la fin du mois de Mai, qua 
cette gelee ſuccedent trois ou quatre 
jours n ſoleil ardent, & d'un chaud 
exceſſif, qu un grand vent ſurvienne 
2 abatte tous bon arbres, & amene 
des inſectes qui ravagent les moiſſons 


1 & les fruits, qu'il y air pendant ces 
4 quinze jours un quartier de Lune très- 
i brillant, enſuite une eclipſe de Soleil, 
1 qu après on perde long- tems de vuè ces 
A tſtres, qu'un tremblement de terre ſur- 
9 vienne, qu une 5 des habitans ſoir 
8 engloutie dans la terre, qu une autre 
43 meure de faim & de maladie, qu une 
1 autre ſoit devoree par les bètes feroces, 
1 alors ces Etres raiſonnables ne trouvant 
dans ce cahos d' horreurs que confuſion 
4 & malfaiſance , croiront-ils volontiers 
4 des argumens Meraphyliques, qui prou- 
bk vent un Etre ſouverainement ſage & 
54 bienfaiſant 2 Placez - les au contraire 
T dans nos climats, & donnez-leur une 
= vie aflez longue pour ſuivre & admirer 
le cours regulier des Aſtres, pour en- 
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trer dans le derail immenſe des biens 


prodigues autour de nous, & dans nous, 


pour voir par tout des principes & des 


conſequences , & des bienfairs infinis; 
y aura- c il alors quelque Argument Me- 
taphyſique plus fort que ce quiils au- 
ront vu? On m' aſſure que Neuton ne 
trouvoit point de raiſonnement plus 
convaincant & plus beau en fayeur de 


la Divinitè que celui de Platon, qui 


fair dire a un de ſes Interlocuteurs, vous 
jugez que j ai une ame intelligente, par- 
ce que vous appercevez de Fordre dans 
mes paroles & dans mes actions, jugez 
donc en voyant Pordre de ce monde, 


qu'il y a une ame fouverainement in- 


telligente 
Sg 


8 


CHAPITRE II. 


De Peſpace & de la duree comme 


 proprietes de Dieu. 


7 Euton regarde Feſpace & la duree 
comme deux etres, dont Fexiſten- 
ce decoule nèceſſairement de Dieu mè- 
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me; car VErre infini eſt en tout lieu, 

donc tout lieu exiſte, l' Etre eternel du- 

re de toute Erernite ; donc une“ dure 2. 
eſt reelle. . 

II eroir echappe a Neuton de dire a 
la fin de ſes queſtions d'Oprique. Ces 
Phenomenes de la nature ne font-ils pas 
voir qu'il y a un Etre incorporel vivant , 
intelligent, preſent par tout, qui dans Feſ- 
pace infini , comme dans ſon Senſorium, 
voit, diſcerne, & comprend tout de la 
maniere la plus intime & la plus par- 
faite? | | | 

Le celebre Philoſophe Leibnits, qui 
avoir auparavant reconnu avec Neuton 
la realite de Feſpace pur, & de la du- 
rce, mais qui depuis long-tems n'etoir 
plus d'aucun avis de Neuton , & qui 
S'eroit mis en Allemagne a la tere d'u- 
ne Ecole oppolce, atraqua ces expreſ- 
ſions du Philoſophe Anglais dans une 
Lettre qu'il Ecrivit en 1715. a la feu 
Reine d' Angleterre, Epouſe de Georges 
ſecond, cette Princes digne d etre en 
commerce avec Leibnits & Neuton, 
4 engagea une diſpute reglce par lettres 
entre les deux parties. Mais Neuton, en- 
nemi de toute diſpute, & avare de ſon 
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tems, laiſſa le Docteur Clarke ſon Diſ- 
ciple en Phyſique, & pour le moins ſon 
egal en Peg 19743106 , entrer pour lui 
dans la Lice. La diſpute la ta preſ- 
que toutes les idees Metaphyliques de 
Neuron , & c'eſt peut-etre le plus beau 
Monument que nous ayons des com- 
bars Litteraires. „ 
Clarke commenca par juſtifier la 
comparaiſon priſe du Senſorium, dont 
Neuron &eroit ſervi; il erablit que nul 
Etre ne peut agir, connoitre, voir où 
il n'eſt pas; or Dieu agiſſant, voyant 
par tout, agit & voir dans tous les 
Points de l'eſpace, qui en ce ſens ſeul 
peut Etre conſiderè comme fon Senſo- 
rium, attendu F impoſſibilitè ou Fon eſt 
en toute langue 4 s exprimer quand 
on oſe parler de Dieu. 
1 Leibnits ſoutient que Feſpace n'eſt 
ats. rien, ſinon la relation que nous conce- 
vons entre les erres coexiſtants, rien, 
ſinon l'ordre des corps, leur arrange- 
ment, leurs diſtances, &c. Clarke, apres 
Neuton, ſoutient que ſi Feſpace n'eſt 
pas reel, il S enſuit une abſurdité; car 
41 Dieu avoit mis la terre, la lune & le 


ſoleil a la place on ſont les étoiles fi- 
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CHAPITRE II. IF 
xes, pourvi que la terre, la lune & le 
ſoleil fuſſent entre eux dans le meme 
ordre où ils ſont, il ſuivroit de-la que 
la terre, la lune & le ſoleil ſeroĩent dans 
le meme lieu où ils font aujourd'hui, ce 
qui eſt une contradiction dans les ter- 
ne | | 
durce comme de Feſpace , que c'eſt une 
choſe tres-reelle , car ſi la 4 
qu'un ordre de ſucceſſion entre les crea- 
tures, il Senſuivroit que ce qui ſe fai- 
ſoit aujourd'hui, & ce qui ſe fit il ya 
des in dannees , ſeroient en eux- 
memes faits dans le meme inſtant, ce 

qui eſt encore contradictoire. | 
Enfin , Veſpace & la duree ſont des 
quantitès; c'eſt donc quelque choſe de 
très- poſitif. | | 
Il eſt bon de faire attention a cet an- 


cien Argument, auquel on na jamais 
repondu. Qu'un homme aux bornes de 


I'Univers etende ſon bras, ce bras doit 
etre dans Feſpace pur; car il weſt pas 
dans le rien; & ſi Von repond qu'il eſt 
encore dans la matiere, le monde en ce 


cas eſt donc infini „le monde eſt donc 


Dieu. 


Il faut, ſelon Neuton, penſer de la | 


uree n'etoit 


Sentimens 
& raiſons de 
Neuton. 


Matiere in- 
finie impol- 
le. 


Epicure de- 
voit aſmet- 
tre un Dieu 
£reaceur & 
SGouverneul. 


. xiſte point neceſſairement ; & ſi cette 


ſcauroit lere. 
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 Leſpace pur, le vuide exiſte donc 
auſſi- bien que la matiere, & il exiſte 
meme neceſlairement, au lieu que la 
matiere n'exiſte que par la libre volon- 
te du Createur. | - 
L'exiſtence de la matiere infinie , eſt 
au fond, une contradiction dans les 
rermes ; mais dira-t'on, vous admetrez 
un eſpace immenſe infini; pourquoi n' en 
ferez-vous pas autant de la mariere 2 
Voici la difference. L'eſpace exiſte ne. 
ceſſairement, parce que Dieu exiſte ne- 
ceſſairementz il eſt immenſe, il eſt com- 
me la durèe un mode, une proprietè in- 
finie d'un Erre neceſlaire infini. La 
matiere n'eſt rien de tout cela : elle ne- 


1 
bo . 8 


ſubſtance eroir infinie, elle ſeroit, ou 
une propricte eſſentielle de Dieu, ou 
Dieu meme; or elle n'eſt ni Pun ni lau- 
tre; elle n'eſt donc pas infinie, & ne 
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Finſererai ici une remarque qui me 

aroir meriter quelque attention. 
Deſcartes admertoir un Dieu Crea- 
teur, & cauſe de tout; mais il nio't la 
poſſibilitè du wide : Epicure nioit un 
Dieu Crèateur, & cauſe de tout, & il 
admettoit 


—_= 


nr WO 
admettoit le vide; or cëtoit Dęſcartes, 
qui par ſes principes , devoit nier un 
Dieu Crèateur, & c'eroir Epicure qui 
devoit Vadmettre, En voici la preuve 
evident. £0 | 
Si le vuide croit impoſſible, f la ma- 
tiere eroit infinie, {i Vetendue & la ma- 
tiere Etojent la meme choſe, il faudroit 
que la matiere fur neceſlaire : or ſi la 
matiere étoit nèceſſaire, elle exiſteroit 
par elle-meme d'une neceſlire abſolue, 
inhérente dans fa nature primordiale , 
antecedente a tout, donc elle ſeroit 
Dieu, donc celui qui admer Vimpoſli- - 
bilitè dx vide, doit, $'il raiſonne con- 
ſequemment, ne point admettre dau- 
tre Dieu que la mariere. | 
Aucontraire , Sil y a du vuide, la ma- 
tiere n'eſt donc point un erre nèceſſai- 
re, exiſtant par lui-meme , & c. donc 
elle a ere creee , donc cetoit à Epicu- 
re a croire, je ne dis pas des Dieux inu- 
tiles, mais un Dieu Creareur & Gou- 
verneur, & c'etoit a Deſcartes à le nier. 
Pourquoi donc au contraire Deſcartes 
a-t'il toujours parle de Fexiſtence d'un 
Etre Createur , & Conſeryateur.,. & 
Epicure Fa-ril- rejette 2 C'eſt que les 
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oy A. 
hommes, dans leurs ſentimens g dans 


leur conduite , ſuivent rarement leurs 


Proprierts 
de Peſpace 


principes , & que leurs ſyſtemes , ainſi 
que leurs vies, ſont des contradictions. 
L'eſpace eſt une ſuite neceſſaire de 
PFexiftence de Dieu; Dieu n'eſt, a pro- 
prement parler, ni dans Feſpace , ni 
dans un lieu; mais Dieu.ctant neceſlai- 
rement par tout, conſtirue par cela ſeul 
Feſpace immenſe & le lieu; de meme la 
durèe, la permanence erernelle eſt une 
ſaire indiſpenſable de Vexiſtence de 
Dieu. I weft ni dans la duree infinie , 


ni dans un tems, mais exiſtanr eternel- 


lement , il conſtituè par-la Verernite & 
& le tems. 25 5 
Leſpace immenſe erendu, inſepara- 


pur & de la ble, peut Crre congil en pluſieurs por- 


dure. 


tions; par exemple, Feſpace od eſt Sa- 
turne neſt pas Leſpace on eſt Jupiter; 


mais on ne peut ſ{cparer ces parties con- 
cues ; on ne peut mettre Pune à la pla- 


d'un autre, comme on peut mettre un 
corps a la place d'un autre. 


De mème & Uurée infinie, inſepara- 
ble & fans parties, peut ètre congue 
en pluſieurs portions, ſans que jamais 
on puiſſe conceyoir une portion de du- 


— 


2 percevons.. . 


Cruanditae II. I9 
ree miſe à la place d'une autre. Les ètres 
exiſtent dans une certaine portion de 
la durèe, qu'on nomme tems, & peu- 
vent exiſter dans tout autre tems, mais 
une partie concue de la duree , un tems 
quelconque ne peut etre aillenrs_ qu'il 
eſt; le paſſè ne peut Erre avenir. 
L'eſpace & la duree ſont deux attri- 
buts néceſſaires, immuables de Etre 
eternel & immenſe. _. =. 
Dieu ſeul peut connaitre tout Veſpa- 
ce, Dieu feul peut connaitre toute la 
dure; nous meſurons 175755 parties 
improprement dites de Feſpace par le 
moyen des corps etendus que nous tou- 
chons. Nous meſurons des parties im- 
proprement dites de la duree par le 
moyen des mouvemens que nous ap- 


. 


On wentre point ici dans le detail des 
preuves Phyſiques reſervees pour d au- 
tres Chapitres; il ſuffit de remarquer, 
5 tout ce qui regarde Feſpace, la 

uree, les bornes du monde, Neuton 
ſuivoit les anciennes opinions de De- 
mocrite, d Epicure, & d'une foule de 
Philoſophes rectifies par notre celebre 
Gaſſendi. Neuton a dit pluſieurs fois a 
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20 ESPACE ET DURE'F. 
quelques Frangais qui vivent encore, 
qu'il regardoit Ga endi comme un e 


prit très-juſte & rres-fage , & qu'il fai- 


ſoir gloire d'etre entierement de ſon 
avis dans toutes les choſes dont on 
vient de parler. Ainſi quand Neuton 
admit Feſpace ou le l la duree 
dans le ſens qu'on vient d'expliquer, 
quand il crut le monde fini, & qu'il 
admit des parties de matieres infeca- 
bles, des atomes comme nous le di- 
rons, ce n'etoit point du tout en lui 
Fenvie d' inventer un Syſteme nouveau. 
Puiſque ces opinions ont ere regues de 
tous les tems, ce neroit point le vain 
defir derablir une Philoſophie contrai- 
re a celle des Frangais, comme quel- 
2 Font pretendu , puiſque Gaſ- 
ſendi étoit Francais. Je puis affirmer 
qu'il n'en fait que chercher la verite 
avec la plus grande fincerire , dont le 
cœur humain ſoit capable, & avec les 


plus grandes lumieres que jamais Dieu 
ait accordees a un homme. 


"& 
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1 N Euton ſoutenoir que Dieu, infini- 


g 


0 


= — — 


CHAPITRE III. 


De la libertd dans Dies „& dn 
grand Principe de la raifon 


ſuffiſante. 


ment libre comme infiniment puif- 
fant, a fair beaucoup de choſes, qui 


n'ont dautre raiſon. de leur exiſtence 


que fa ſeule yolonte. a 
Par exemple que les Planeres fe meu- 
vent d'Occident en Orient, plurort qu au- 
trement, qu'il y ait un tel nombre da- 
nimaux , Getoile⸗ , de mondes „ plùtôt 
ns autre; que I Univers fini, foit 
ans un tel ou tel point de Feſpace , &c. 
la volontè de VErre ſupreme en eſt la 


- 


ſeule raiſon. 


Le celebre Leibnits pretendoir le con- 
traire, & ſe fondoit ſur un ancien axio- Ceibnits. 
me employe autrefois par Archimede, 
rien ne ſe fait ſans ea ou ſans raiſon 

ſuffiſante , diſoit-il, & Dieu a fait en 
tout Je meilleur, parce que sil ne Va- 


Principes de 
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voit pas fait comme meilleur, il n'eùt 

pas eu raiſon de le faire. Mais il oy a 
Pouſſes peut. point de meilleur dans les choſes indif- 


2B _ trop ferentes, diſoient les Neutoniens ; mais 


il n'y a point de choſes indifferentes, 
re pondent les Leibnitiens. Votre idee 
meme a la fatalitè abſolue , diſoit Clare 
ke, vous faites de Dieu un Etre qui 
agit par neceſlite, & par confequent un 
Etre purement paſſif. Ce neſt pins Dieu. 
Votre Dieu, repondoir Leibnits „ eſt 
un ouvrier capricieux, qui fo determi- 
ne ſans raiſon ſuffiſante. La volonte 
de Dieu eſt la raiſon, repondoit I An- 
gloĩs. Leibnits infiſtoir & faiſoir des at- 
dcamques très-fortes en cette maniere. 
„Sram len. Nous ne connoiſſons point deux corps: 


ſeduiſans, Enticrement ſemblables dans la natu- 
re, & il ne peut en ètre; car s ils ètoĩent 
ſemblables, premierement cela mar- 
queroit dans Dieu tout- puiſſant & tout 
l , un manque de Rcondise & de 
puiſſance. En fecond lieu, il ny auroit 
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nulle raiſon pourquoi Fun ſeroĩt a cette 
place, plitor que Faurre.. | E 

_ Reponſe, Les Neutoniens repondoient : 
Premierement , il eſt faux que plu- 


fieurs Etres ſemblables marquene de bs. 


= 


Bell. 
* 
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ſterilice dans la puiſſance du Createur ; 


car fi les Elemens des choſes doivent 
etre abſolument ſemblables pour pro- 
duire des effets ſemblables, ſi par exem- 
ple les Elemens des rayons eternellement 
rouges de la lumiere, doivent ètre les 
memes pour donner ces rayons rouges, 
f les Elemens de Feau doivent etre les 
memes pour former Feau; cette parfai- 


re reſſemblance, cette idenrite, loin de 
deroger a la grancems de Dieu, meft 


un des plus beaux remoignages de fa 


puiſſance & de fa ſageſſe. 


Si fofois ici ajodter quelque choſe 


aux Argumens d'un Clark & d'un Neu- 


ton, & prendre la liberte de ate gar 


. .. P —4 3” 3 
contre un Leibnits, je dirois 2 il ny 


a qu'un Etre infiniment puiſſant qui 


puiſſe faire des choſes par faitement ſem- 


blables, quelque peine que prenne un 
homme a faire de tels ouvrages, il ne 
pourra jamais y par venir, parce que ſa 


vue ne ſera jamais aſſez fine pour diſ- 


cerner les inegalires des deux corps, il 


faut donc voir juſques dans Vinknie pe- 


titeſſe 50 faire toutes les parties d un 


corps ſemblable à celles d'un autre. Ceſt 


donc le partage unique de FErre infini. 


— 


| 


-- 
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Nouvelle Secondement, peuvent dire encore 
ance n . | . 
tre le princi. 1ES Neutoniens, nous combattons Leib- 


pe des indif nits par ſes 9 armes. Si les Ele- 
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mens des choſes ſont tous differens, ſi 
les premieres parties d un rayon rouge 
ne font pas entierement ſemblables, 
il n'y a * alors de raiſon ſuffiſante, 
pourquoi des parties differentes don- 
nent toujours une couleur in variable. 
En troiſieme lieu, pourroient dire les 
Neutoniens, ſi vous demandez la rai- 
ſon ſuffiſante, pourquoi cet atome, A, 
eſt dans un lieu, & cet atome, B, en- 
tierement ſemblable, eſt dans un autre 
lieu, la raiſon en eſt dans le mouve- 
ment qui les pouſſe, & ſi vous deman- 
dez quelle eſt la raiſon de ce mouve- 
ment, ou bien vous etes force de dire 
que ce mouvement eſt neceflaire, ou 
vous devez avouer que Dieu Va com- 
mence; ſi vous demandez enfin pour- 
quoi Dieu Fa commence, quelle autre 
raiſon ſuffiſante en pouvez-vous trou- 
ver, ſinon qu'il falloit que Dieu or- 
donnar ce mouvement, pour exècuter 
les ouvrages qu avoient projettè ſa ſa- 
geſſe 2 Mais pourquoi ee mouvement a 
droite, pliixot qu gauche, vers FOe- 
| cident, 


_ 
_: 
+ 8 


point de la duree, plitot qu en un au- 
A la volontè d'indiffèrence dans le Crea- 


tout Lecteur impartial. 


D niment libre a communiquea Fhom- 


eee, 
cident, plũtõt que vers Orient, en ce 


tre point? Ne faur-il pas alors recourir 


teur? C'eſt ce qu on laiſſe a examiner a 


CHAPITRE IV. po 


; De la libertt dans Phomme. ob 


Q Elon Neuton & Clarke, FErre infi⸗- 


me fa creature une portion limiree de 

cette liberte , & on mwentend pas ici 

par liberté la ſimple puiſſance d'appli- 
quer ſa penſce à tel ou tel objet, & de 
commencer le mouvement; On nen- 
tend pas ſeulement la facultè de vou- 
loir , mais celle de vouloir rres-libre-- 
ment avec une volontè pleine & effica- 
ce, & de vouloir meme quelquefois 
fans autre raiſon que {a volontè. Il ny 
a aucun homme ſur Ja rerre qui ne 
ſente quelquefois qu'il 9 cette li- 


16 Liver DE 1 HOMMT, 
berté. Pluſieurs Philoſophes penſent u- 
ne maniere oppoſce ; ils croyent que 

toutes nos actions ſont neceſſitèes, & 
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celle de porter quelquefois de bon gre 
les fers auſquels la fatalitè nous atta- 


che. 


Oavrage De tous les Philoſophes qui ont ècrit, 
contre 12 li- celui qui ſans contredit Va fait avec 
berté. 0 F 3 * . 

plus de force, c'eſt Collins, Magiſtrat 
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berte de penſe. 


Auquel le Clarke, qui etoit entierement dans 
— — le ſentiment de Neuton ſur la liberté, 
„autant en Thèologien d'une Secte ſin- 
guliere, qu en Philoſophe, repondir vi- 
ee Collins „& mela tant dai- 
greur à ſes raiſons, qu il fit croire qu au 
moins il ſentoit toute la force de ſon 
ennemi. Il lui reproche de confondre 
toutes les idees , parce que Collins ap- 
pelle Fhomme un Agent néceſſaire. II 
dit qu'en ce cas homme n'eſt point 
Agent; mais qui ne voit que ceſt-la une 


que nous navons dF autre liberre , que 


de Londres, Auteur du Livre de la Li- 


par des inju- & qui d'ailleurs en ſoutenoit les droits 


vraie chicane? Collins appelle Agent: 


5 
3 
* 


== 
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tout ce qui produit des effets nëceſſai- 


res. Qu on Vappelle Agent ou Patient, 
u importe ? Le point eſt de ſgavoir sil. 
eſt determine nèceſſairement. e 


ll me ſemble pour moi, que fi Fon f iberts dia- 
peut trouver un ſeul cas on homme difference 


ſoit veritablement libre d'une liberté 
d'indifference, cela ſeul ſuffit pour de- 
cider la queſtion. Or quel cas pren- 
drons- nous, ſinon celui on Von vou- 
dra Eprouver notre liberté? Par exem- 
ple, on me propoſe de me tourner a 


droite ou à gauche, ou de faire telle 
autre action, à laquelle aucun plaiſir 


ne m'entraine, & dont aucun degoùt 
ne me derourne.' Je choiſi aloe, & 


certainement je ne ſuis pas le dictamen 


de mon entendement, 7 me. repre 
ſente le meilleur; car il n'y a ici rt 
meilleur, ni pire. Que fais- je donc: J'e- 


xerce le droit que m'a donne le Crea- 


teur de vouloir, & d'agir en certains 
cas ſans autre raiſon que ma volonte 


meme. Jai le droit & le pouvoir de 
commencer le mouvement, & de le 
commencer du cote que je veux. Si on 


ne peut aſſigner en ce cas d' autre cauſe 
de ma volontè, pourquoi la chercher 
n C ij 
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23 LIEBERTE DUE LHOM ME, 
ailleurs que dans ma volonte meme 2» 
Il parair dont probable que nous avons 
la liberts d'indifference dans les choſes 
indifferentes. Car qui pourra dire que 
Dieu ne nous a 3 , ou n'a pas pu 
nous faire ce preſent 2 Er Sil Ia pu, & 
{i nous ſentons en nous ce pouvoir, 
comment aſſurer que nous ne avons 

as ? 

| Fai ſouvent entendu traiter de chi- 
mere cette libertè d' indifference; on dit 
que ſe determiner ſans raiſon, ne ſeroit 
= le partage des inſenſes; mais on ne 


nge pas que les inſenſes ſont des ma- 


lades, qui ont aucune liberte. Ils ſonc 


determines nèceſſairement par le vice 


de leurs organes; ils ne ſont point les 
maitres d'eux-memes, ils ne choiſiſſent 


rien, Celui-la eſt libre qui ſe determine. 


ſoi-mEeme. Or pourquoi ne nous deter- 
minerons-nous pas nous-memes par no- 
tre ſeule yolonre dans Jes choſes indif- 
ferenres ? 


Liberté de Nous poſſedons la liberté de ſponta. 


neité dans tous les autres cas; c eft-a- 
dire, que lorſque nous avons des mo- 
tifs, notre e e ſe determine par 
eux, & ces motifs ſont toujours le der- 


\Cnanvrtare IV. 19 
nier refulrat de Fentendement ; ainſi , 
quand mon entendement fe teprefen- 
te, quel vaut mieux pour moi obeir a 
la loi que la violer, fobeis a la loi avec 
une libecrs ſpontanèe, je fais volon- 
tairemem ce que le dernier dictamen 
de mon entendement m'oblige de faire. 
On ne fent jamais mieux cette eſpe.- 
ce de liberté, que quand notre volonte 
combat nos defirs. Jai une paſſion vio- 
lente, mais mon entendement conclut 
que je dois reſiſter a cette paſſion; il 
me reprefente un plus grand bien dans 
la victoire, que dans Vaſſerviſſement a 
mon gour. Ce dernier motif Vempor- 
te ſur l'autre, & je combats mon de- 
fir par ma volonté; fobeis' neceffaire- 
ment, mais de bon gre a cet ordre de 
ma raiſon ; je fais, non ce que je deſire, 
mais ce que je veux, & en ce cas je ſuis 
libre de toute la liberte dont une tel- 
le circonſtance peut me laiſſer ſuſcep- 
FT 2115 | 
Enfin je ne ſuis libre en aucun ſens 4 Privation 
quand ma paſſion eſt trop forte, & 3 
mon entendement trop foible, ou quand com, 
mes organes ſon deranges., & malheu- 
reuſement c'eſt le cas od fe trouvent 
e C ij 
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30 LIBE RTE DE. LHOMME, 


tres-ſouvent les hommes; ainſi il me 


parait que la libertè ſponrance eſt a Va- 
me ce que la {ante eſt au corps; quel- 
ques per ſonnes ont route entiere & 
— e pluſieurs la perdent ſouvent, 
d'autres ſont malades toute leur vie; | 
vois meme que toutes les autres, facul- 
res de Fhomme ſont ſujettes aux me- 
mes inegalices. La vue, Fouie , le gour; 


la force, le don de penſer, ſont: ran- 


A þ OO : TEES 
ror plus forts ,; ragtor plus foibles; no- 
tre liberte eſt, comme tout le reſte, li- 
mitèe, variable, en un mot très- peu 


de. choſe; parce que homme eſt très- 


- La difficulre d'accorder la libertẽ de 


nos actions avec; la. preſcience exernel- 


le de Dieu, watrctoir, point Neutron, 


rce qui il ne s engageoſt pas dang ce 


labyrinthe; la liberre une fois ecablie,, 
ce weſt pas a nous a determiner com- 


ment Dieu prevyoit ce que nous ferons 
librement. Nous ne ſcavons pas de 
quelle maniere Dieu yoir actuellement 
ce qui ſe paſſe. Nous n'avons aucune 
idée de (a — voir, pourquoi en 
aurions-nous de ſa fagon de preyoir,? 
Tous ſes attributs nous doivent Cerre 


Egalement incomprehenlibles, 


7 


1 
as 
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CHAPITRE V. 


De la Religion Naturelle. 


4 Leibnits a 
ton, lui reprocha de donner de Neuton. 


Dieu des idées fort baſſes, & d'anèan- 


1 Eibnits, dans ſa diſpute avec Neu- Reproche de 


tir la Religion naturelle. Il pretendoit 


que Neuron faiſoit Dieu corporel, & 

cette imputation, comme nous Favons 

vu, etoit fondee ſur ce mot Senſorium 

organe. Il ajouroit que le Dieu de Neu- 

ron avoir fait de ce monde une fort 

mauvaiſe machine, qui a beſoin detre 

decraſſee, (c'eſt le mot dont ſe ſert Leib- 

nits.) Neuton avoit dit manum emenda- 

tricem deſideraret. ES 
Ce reproche eſt fonde ſur ce que 

Neuton dit, qu' avec le tems, les mou- 

vemens diminueront, les irregularites 

des Planettes augmenteront, & PUni- 

vers perira, ou ſera remis en ordre par 

ſon Auteur. | 
Il eſt trop clair par experience que peu fond? 

Dieu a fair des machines pour ètre de— 


32 RIIISION NATURELLE, 
truites. Nous ſommes Fouvrage de (a 
ſageſſe, & nous peèriſſons; pourquoi 
nen ſeroir-il pas 4 meme du monde: 
Leibnits veut que ce monde ſoit par- 
fait; mais fi Dieu ne Pa forme que pour 
durer un certain tems, fa e 
conſiſte alors a ne durer que juſqu'a Vin- 
ſtant fixe pour ſa diſſolution. 
Quant a la Religion narurelle , ja- 
mais homme n'en a été plus an 
que Neuton, ſi ce n'eft Leibnits lui-me- 
me, ſon rival en ſcience & en vertu. 
Fenrends par Religion naturelle, les 
rincipes de morale communs au genre 
main, Neuron radmettoit a la ve- 
ritè aucune notion innee avec nous, 
ni idees, ni ſentiments, ni principes. II 
etoit perſuade avec Loke que routes 
les idees nous viennent par les ſens, à 
meſure que les ſens fe developpent; 
mais il croyoir que Dieu ayant donné 
les memes {ens a tous les ee „ 11 
en reſulte chez eux les memes beſoins; 
les memes ſentimens, par conſequent 
les memes notions groſſieres qui ſont 
par tout le fondement de la ſociere ; il 
_ eſt conſtant que Dieu a donne aux abeil- 
les & aux fourmis quelque choſe pour 
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| Fe Locke, dans le commencement 


CuarrTtreE V. 


les faire vivre en commun, qu il na 


donnè ni aux loups , ni aux faucons; 
il eſt certain, puiſque tous les hom- 


mes vivent en ſociëtè, qu'il y a dans 


leur ètre un lien ſecret, par lequel 
Dieu a voulu les attacher les uns aux 
autres. „„ 

Or fi à un certain age les idées ve- 
nues par les memes ſens a des hommes 


tous organiſes de la meme maniere , 


ne leur donnojent pas peu a peu les 
memes principes nèceſſaires a toute 
ſociere , il eſt encore fres-ſur que ces 


| ſocieres ne ſubſiſteroient pas, Voila- 


! de Siam e Mexique 


la verite, la reconnoiſſance, Yamitie,, 


&c. ſont en honneur. | 


Jai toujours été étonné que le ſa- 

e ſon Traire de Ventendement hu- 
main, en refutant. ſi bien les idées in- 
nees , ait pretendu qu'il n'y a au- 
cune notion du bien & du mal qui 
ſoit commune a tous les hommes. Je 
crois qu il eſt tombè la dans une er- 


Re futation 


d'un ſenti- 


ment de Loe 
Ke. 8 


reur. Il ſe fonde ſur des relations de- 


Voyageurs, qui diſent que dans cer- 
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34 REITISION NATURELLE, | 
rains Pays la coutume eft-de man- 
ger les enfans, & de manger auſſi 
es meres quand elles ne peuvent plus 
engendrer; mais un homme comme 
le ſage Locke ne devoit - il pas te- 
nir ces Voyageurs pour ſuſpects: 
Rien reſt ſi commun parmi eux que 
de mal voir, de mal rapporter ce 
qu'on a vd, de prendre ſur- tout dans 
une Nation, dont on ignore la lan- 
ove , Tabus d'une loi pour la lot 
meme , & enfin de juger des mœurs 
de rout un peuple par un fait parti- 
culier, dont on ignore encore les cir- 
_ Eonſtances.- | 


Qu'un Perſan life les Almanacs- 
qu'on debire dans toute Europe au 
petit peuple , il penſera que nous 
croyons tous aux effets de la Lu- 
ne, & cependant nous en rions loin 
dy croire. Ainſi tout Voyageur qui 
me dira, par exemple, que des Sau- 
vages mangent leur pere & leur me- 
re par pitie , me permettra de lui 
rẽpondre, qu'en premier lieu le fait 
eſt fort douteux ; fecondement , i 
cela eſt vrai, loin de detruire_ 


- T1. GCgvrIit welt: T 2s 
Fidee du reſpect , qu'on doit à ſes pa- 
rens , Ceſt probablement une fagon 
barbare de marquer fa tendreſſe, un 
abus horrible de la loi naturelle; car 
apparemment qu'on ne rue ſon pere & 
{a mere par devoir , que pour les deli- 
vrer , ou des incommoditès de la vieil- 
leſſe, ou des fureurs de Vennemi , & 
ſi alors on lui donne un tombeau dans 
le ſein filial, au lieu de le laiſſer man- 
ger par des vainqueurs , cette coutume, 
toute effroyable qu elle eſt a Vimagi- 
nation, vient pourtant nèceſſairement 
de la bontè du cœur. La Religion na- 
turelle neſt autre choſe que cette loi 
qu'on connair dans tout ! Univers. Fais 
ce que tu voudrais qu'on te fiſt; or le Bar- 
bare qui rue ſon pere pour le ſauver 
de fon ennemi, & qui Fenſevelit dans 
{on ſein, de peur qu'il wait ſon enne- 
nemi pour tombeau, ſouhaite que ſon 
fils le traite de meme en cas pareil. Cet- 
te loi de rraiter ſon prochain comme 
ſoi-mème decoule naturellement des 
notions les plus groſſieres, & ſe fait en- 
rendre tõt ou tard au cœur de tous les 
hommes; car ayant tous la mème rai- 
ſon, il faut bien que tor ou tard les 
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dans toute ſociètè on appelle du nom 

e de dix perſonnes (ur la terre on 
0 

cette regle varie a Pinfmi fans doute; 


tout ſa nature. 


noit de prendre habilement ce que des 


loi, etoit une maniere de punir 1 


== 


36 REIIOION NATURELLE, 
fruits de cet arbre fe reſſemblent, & 
ils ſe reſſemblent en effet, en ce que 


de vertu ce qu on croit utile à la ſo- 

33 

ciètè. | 
Qu'on me trouve un Pays, une Com- 


n neſtime pas ce qui ſera utile au 
bien commun, & alors je conviendrai 
qu'il n'y a point de regle naturelle ; 


mais qu'en conclure, ſmon qu'elle exiſ- 
te? La matiere regoit par tout des for- 
mes differentes, mais elle retient par- 


On a beau nous dire, par exemple, 
A Lacedemone le larcin etoir ordon- 
ne ; ce n'eſt Ia qu'un abus des mots. La 
meme chaſe que nous appellons larcin , 
n'etoit point commandee ax Lacedemo- 
ne; mais dans une Ville od tout eroit 
en commun, la permiſſion qu on don- 


ep. Sapproprioient contre la 
de propricte defendu chez ces peuples. 


le tien & le mien, ètoit un crime, dont 


ce que nous appellons larcin Etoit la 


+114 DaAPHTIRL.Y,... + BF 

- epunition., & chez eux & chez nous il 
y avoir de la regle pour laquelle Dieu 
nous a faits, comme il a fait les fourmis 


* 4 


pour vivre enſemble. 


Neuton penſoit donc que cette diſ- te bien dal. 
poſition que nous avons tous a vivre ligion natu- 
en ſociete , eſt le fondement de la loi lle. 
naturelle que le Chriſtianiſme perfec- 
tionne. 1 „„ 
Il ya ſuratout dans homme une diſ- 
poſition a la compaſſion auſſi generale- 
ment rèpanduẽ que nos autres inſtincts; 
Neuton avoir cultive ce ſentiment d hu- | 
manité, & il Perendoir juſqu aux ani- 1 
maux; il etoit fortement convaincu | 
avec Locke, que Dieu a donnè aux ani- 
maux (qui ſemblent netre que ma- 
tiere) une meſure didéèes, & les mè- 
mes ſentimens qu à nous. Il ne pouvoit 
penſer que Dieu, qui ne fait rien en 
vain, elit donne aux beres des organes 
de ſentiment, afin qu'elles neuflent 
point de ſentiment. 5 
Il rrouvoit une contradiction bien 
affreuſe a croire que les beres ſentent & 
a les faire ſouffrir. Sa morale s accor- 
doit en ce point avec ſa Philoſophie; 


il ne cẽdoit qu avec repugnance a Tu- 


Humanitk. 
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38 REIIC ION NATURELLE; 
ſage barbare de nous nourrir du ſang 


a de la chair des etres ſemblables a 


nous, que nous careſſons tous les jours, 
& il ne permit jamais dans fa maiſon 
qu on les fit mourir par des morts len- 
tes & recherchees pour en rendre la 
nourriture plus delicieufe. 

Cette compaſſion qu'il ayoit pour les 
animaux, ſe rournoir en vraie charite 


pour les hommes. En effet, ſans Vhu. 
manite , vertu qui comprend toutes les 


vertus, on ne meriteroit gueres le nom 


de Philoſophe, 
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| CHAPITRE VL | 
De Fame & de Ja maniere dont 
elle eft nnie au corps, & dont 
elle a ſes idees. 
A F Euton <roit 5 , comme 
J preſque tous les autres Philoſo- 
phes , que Pame eſt une ſubſtance ſim- 
ple, immaterielle, impèriſſable; mais 
1] eroit bien loin de haſarder une defi- 
' nition de Pame , comme tant d'autres 
ont ole le faire, il croyoit qu il eroir 
poſſible qu'il y eũt des millions d autres 
ſubſtances penfantes, dont la nature 
ouvoir erre abſolument differente de 
; E. nature de notre ame. Ainſi la divifion 
que quel ques- uns ont fait de toute la na- 
ture en corps & efprit, parait la de. 
finition dun ſourd & d'un aveugle, qui 
en definiſſant les ſens , ne ſoupconne- 
rꝛoient ni la vue, ni Folie; car de quel 
droit en effet N dire que Dieu 
na pas rempli Feſpace immenſe d une 
Infinite de ſubſtances , qui ont rien de 
commun ayec nous 
Neͤuton nes ẽtoit point fait de ſyſtè- 
me ſur la maniere dont Fame eſt unis a 
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corps, & ſur la formation des idées. 
Ennemi des ſyſtèmes il ne jugeoit de 
rien que par anal yſe, & lorſque ce flam- 
beau lui manquoir , il ſcavoir S arreter. 
1 Quatre opi- Il y a eu juſqu ici dans le monde qua- 
* la tre opinions {ur la formation des idèes; 

Formation k | 
dies idtes. la premiere eſt celle de preſque toutes 
les anciennes Nations, qui nimaginant 
rien au- delà de la matiere, ont regard 
nos idees dans notre entendement com- 
me Limpreſſion du cachet ſur la cire; 
cette opinion confuſe eroit plütòt un 
inſtinct groſſier, qu'un raiſonnement ; 
Les Philoſophes qui ont voulu enſuite 


— preiens Mi meme, ont erre bien da vantage; cat 
le vulgaire ſe trompoit fans raiſonner, 
& ceux- ci erroient par principes; au- 
cun d'eux na pu jamais rien trouver 
dans la matiere, qui put prouver qu'elle 
_ a intelligence par ee i 
Le ſecond ſentiment & le plus gene- 
ralement regu , eſt celui, qui etabliſ- 
fant lame & le corps comme deux erres 
qui wont rien de commun, affirme ce- 
pendant que Dieu les a crees-pour agir 
ban ſur Vautre, La ſeule preuve qu'on 
ait de cette action, eſt Vexperience que 
Chacun croit en avoir; nous & prouvons 


— 


Eelles des prouver que la matiere penſe par elle- 
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Gun AF VL: 
que notre corps, tantor obeir a notre 
volonté, tantor la maitriſe ; nous ima- 
ginons qu'ils agiſſent Fun ſur Fautre 
reellemenr, pon que nous le ſentons, 


& il nous eſt impoſſible de pouſſer la 
recherche plus loin.. On fair a ce ſyſ- 
reme une objection qui parait ſans re- 
plique ; c'eſt que ſi un ah extérieur, 


* exemple, communique un ebran- 
ement à nos nerfs , ce mouvement va 
a notre ame, ou n'y va pas; s il y va, il 
lui communique du mouvement, ce 


qui ſuppoſeroir Fame corporelle; s il 
n'y va point, en ce cas il n'y a plus 
d'action. Tout ce qu'on peut repondre 
à cela, c'eſt que cette action eſt du nom- 
bre des 3 dont le mecaniſme ſera 
toujours ignore; triſte maniere de con- 
elure, mais preſque la ſeule qui con- 
vienne à Fhomme en plus d'un point: 
de Metaphylique.. 2 

Le troiſième ſyſtème eſt celui des: gan; a; 
cauſes occaſionnelles de Mallebranche', Mallebran- 
il commence par ſuppoſer que tame ne 
peut avoir aucune influence ſur le corps 
& des-la il ? avance trop; car de ce: 
que influence de lame ſur le corps ne: 
peut etre conguè, il ne s enſuit point 
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44 DE LAME ET DES IDE ES, 
du tout quelle ſoir impoſſible; il ſup- 
poſe enſuite que la matiere, comme 
cauſe occaſionnelle, fait impreſſion ſur 
notre corps, & qu alors Dieu produit 
une idèe dans notre ame, & que reci- 
proquement Phomme produit un acte 
de volontè, & Dieu agit immèdiate- 
ment ſur le corps en conſequence de 
cette volonte; ainſi homme n'agit, ne 
penſe, que dans Dieu. Ce qui ne peut, 
me ſemble, recevoir un ſens clair , 
ven diſant que Dieu ſeul agit & pen 
fa pour nous. | 
On eſt accable ſous le poids des dif- 
ficulres qui naiſſent de cette hyporhelſe; 
car comment dans ce ſyſtème l homme 
ut- il vouloir lui-mème, & ne peut- 
1] pas penſer lui-meme > Si Dieu ne nous 
a pas donnè la facultè de produire du 
mouvement & des idèes, fr c'eſt lui ſeul 
qui agit & penſe, c'eſt lui ſeul qui veut. 
Non- ſeulement nous ne ſommes plus 
libres, mais nous ne ſommes rien, ou 
bien nous ſommes des modifications de 
Dieu mème, en ce cas il n'y a plus une 
ame, une intelligence dans Fhomme , 
& ce neſt pas la peine d expliquer Fu- 
nion du corps & de lame, puiſqu elle 


Cwarrtrur TL - | 
nexiſte pas, & que Dieu ſeul exiſte. 
Le quatrieme ſentiment eſt celui de. 
harmonie preetablie de Leibnits. Dans 
fon hyportheſe: Fame n'a aucun com- 
merce avec ſon corps; ce ſont deux 
horloges que Dieu a faires, qui ont 
chacune un reſſort, & qui vont un cer- 
rain tems dans une correſpondance par- 
faite; Pune montre les heures, l'autre 
ſonne. Ehorloge qui montre lheure, 
ne la montre pas, paree que Fautre ſon- 
ne, mais Dieu a etabli leut mouvemenr 
de facorr, que 'eguille & la ſonnerie ſe 
rapportent continuellement. Ainſi Fa- 
me de Virgile produiſoiĩt FEneide, & 
ſa main ecrivoit FEneide, ſans que cet- 
de main obeir en aucune facon & Vin- 
tention de l' Auteur; mais Dieu avoir 
reglè de tout tems que Fame de Virgi- 
le feroit des vers, & qu'une main at- 
tachee au corps de Virgile les mettroit 
ar tert. . os 
Sans parler de Fextreme embarras 
qu'on a encore a concilier la liberté 
avec cette harmonie preerable, il y a 
une objection bien ern a faire, c'eſt 
que ſi Alon Leibnits rien ne ſe fait ſans 


une raiſon ſuffiſante, priſe du fond des 


Celle de 
eibnics. 
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choſes, quelle raiſon a eu Dieu d'unir 
enſemble deux erres incommenſura- 
bles, deux ètres auſſi heterogenes, auſſi 


infiniment differens que lame & le 
corps , & dont l'un winflue en rien ſur 


Paurre ? Autant valoit placer mon ame 
dans Saturne que dans mon corps; u- 
nion de lame & du corps eſt ici une 
choſe très- ſuperfluè; mais le reſte du 
fyſteme de Leibnits eſt bien plus ex- 
traordinaire; on en peut voir les fonde- 
mens dans le Supplement aux Actes de 
Leipſik, tome 7. & on peut conſulter 
les Commentaires que pluſieurs Alle- 


mands en ont fait amplement avec une 


Methode toute Geomerrique. 

Selon Leibnits, il y a quatre ſortes 
derres ſimples, qu'il nomme monades, 
comme on le verra au Chapitre 8. on 
ne parle ici que de Veſpece de monade 


qu'on appelle notre ame. Lame, dit-il, 


eſt une concentration, an miroir vivant 
de tout PUnivers ,. qui a en {oi toutes 
les idees confuſes 4 toutes les modi- 
fications de ce monde, prèſentes, paſ- 
ſtes & futures. Neuton, Loke & Clar- 


* 2 ils entendirent parler du 
ne tel 


e opinion, marquerent pour elle 


6 
* 


err 

un auſſi grand mepris , que ſi Leibnits. 
nen avoĩt pas ere Auteur; mais puiſ- 
que de très-grands Philoſophes Alle 
mands ſe ſont faits gloire dexpliquer 
ce qu aucun Anglais na jamais voulu 
entendre, je ſuis oblige d expoſer avec 
clarte cette hypotheſe du fameux Leib- 
nits, devenue pour moi plus refpecta-- 
ble depuis que vous en avez fait ob- 
jet de vos recherches. 5 
Tout tre: ſimple, cree , dit-il, eſt 
ſujet au changement, fans quoi il ſe- 
roit Dieu; Tame eſt un erre ſimple , 1 
ere, elle ne peut donc reſter dans un 
meme état; mais les corps etant” com- 
poles, ne peuvent faire aucune altera- 
tion dans un Etre ſimple; il faut donc 
que ſes changemens prennent leur ſour- 
ce dans ſa propre nature. Ses change 
mens ſont donc des idees ſueceſſi ves 
des choſes de cet Univers, elle en a 
quel ques-unes de claires; mais toutes 
les choſes de cet Univers, dit Leibnits, 
XX font rellement dépendantes Fune de 
XX laurce; tellement lices entre elles a-ja- 
mais, que ſi ame a une idee claire d u- 
ne de ces choſes, elle a neceſſairement 
des idees confuſes & obſcures de tout 
ee reſte. N 7 
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On pourroit, pour celaircir cette 


opinion „apporter exemple d'un hom- 
me, qui a une idée claire d'un jeu, ib 
a en mème: tems pluſieurs idees confu- 
ſes de pluſieurs combinaiſons de ce jeu. 
Un homme quia actuellement une idee 
elaire dun triangle, a une idee de plu- 
ſieurs proprieres du r leſquelles 
peuvent ſe prèſenter a leur tour plus 
clairement a ſon eſprir; Voila en quel 
fens la naue de Fhomme eſt an mi- 
roir vivant de cet Univers. 3 


Opinion de II eſt aiſè de rèpondre A une telle hy- 


Beionits 
oombattuè. 


potheſe, que ſi Dieu a fait de lame un 
miroir, il en a fait un miroir bien ter- 


ne, & que {i on na d'autres raifons 


pour avancer des ſuppoſitions fi etran- 


ges que cette liaiſon pretendue indiſ- 
penſable de toutes les choſes de ce mon- 
de, on batit cet edifice hardi ſur des 
fondemens qu on n'appercoit gueres ; 
ear quand nous avons une idee claire 
du triangle, c'eſt que nous avons une 
eonnaiſſance des proprietes eſſentielles 


du triangle, & ſi les-idees de toutes ces 


proprietes ne. Yoffrent pas tout d'un 
coup lumineuſement a notre eſprit, el- 
les y font cependant, elles font ren- 

NT. | fermees 
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Cuan nr VL. 49 
fermees dans cette idee claire, parce 
qu'elles ont un rapport nèceſſaire Fun 
avec autre. Mais tout Faflemblage de 
Univers eſt - il dans ce cas? Si vous 
orez une propriètè au triangle, vous lui 
orez tout; mais ſi vous orez a Uni- 
vers un grain de ſable, le reſte ſera- 
t'il tout 3 e: Si de cent millions d'E- 
tres qui ſe — deux à deux, les 
deux premiers changent entreux de pla- 
ce, les autres en changent-ils necellai- 
rement 2 Ne conſervent-ils pas entre 
eux les memes rapports? De plus les 
idees d'un homme ont-elles entre elles 
la meme chaine que Fon fuppoſe dans 
les choſes de ce monde 2 Quelle liaiſon, 
quel milieu neceſlaire y a-ril entre Li- 
dee de la nuit & des objets inconnus 
que je vois en m'eveillant? Quelle cha- 
ne y a-til entre la mort paſlagere de 
Fame dans un profond ſommeil, ou 
dans un é&vanouiſſement, & entre les 
idees que Ton regoit en reprenant ſes 
eſprits 2 Quand meme il ſeroit poſſible 
que Dieu eùt fait rout ce que Leibnirs 
imagine, faudroit-il le croire ſur une 
ſimple poſlibilirez Qu'a-til prouve par 
tous ces nouveaux efforts 2 qu'il avoit 

£ : E 
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go Dr Au ET DES IDE Es, 
un tres-grand genie; mais s eſt-il &clai- 
re par-la, & a- til eclairẽ les autres: 

Si Fon veut ſcavoir ce que Neuton 
penſoir ſur ame, & ſur la maniere 
dont elle opere, & lequel de tous ces 
ſentimens 2 je -repondrai 

wil wen ſuivoit aucun. Que ſcavoit 
donc ſur cette matiere celui qui avoit 
ſoumis Pinfini au calcul, & qui avoir 
decouvert les loix de la pefanteur 3 Il 
| en douter. 


CH pn r 


Des premiers principes de la 
Go attere. 


Ik ne Sagi ir pas ici ; Cexaminer quel 

ſyſtẽme — plus ridicule, ou celui 

4 qui faiſoit Veau principe de tout, ou 
Sa qui attribuoit tout au feu, ou ce- 
lui qui imagine des dez mis ſans inter- 
vale les uns aupres des autres, & tour- 
nant je ne ſgai comment ſur eux-me- 
mes. 

kxamen de Le ſyſtème le plus plauſible a a tou- 
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jours ere;, qu'il y a une watiere premie- 


re indifferente a tout, uniforme & ca- 


pable de toutes les formes, laquelle 
differemment combinee , conſtirue cet 
Univers; les tlemens de certe matiere 
ſont les memes; elle ſe modiſie ſelon 
les differens moules où elle paſſe, com- 
me un metal en fuſion devient tantor 
une urne, tantor une ſtarue ; toit Fo- 
pinion de Deſcartes , & elle saccorde 


très-bien avec la chimere de ſes rrois 
elemens z Neuton penſoit en ce point 


ſur la matiere comme Deſcartes; mais 
il eroit arrive a cette concluſion par 
une autre vole. Comme il ne formoit 
preſque jamais de jugement, qu'il ne 
fur fonde, ou ſur evidence mathẽma- 
tique, ou fur experience; il crut avoir 
experience pour lui dans cet examen. 


LIlluſtre Robert Boyle, le fondateur 


de la Phyſique en Angleterre, avoir 
long- tems tenu de eau dans une cor- 
nue a un feu gal, le Chimiſte qui tra- 
vailloit avec lui crut que Veau s etoit 
enfin changèe en terte; le fait toit 
faux , comme Fa depuis prouve' Boer- 
haave, Phyſicien auſſi exact que Me- 
decin habile ; eau s toit eyaporee , & 


la mariere 
FIeWleits 


a -- a he" —ꝛ„i:dͤ Vc 


— 


3 — RON 


— —— — 
. oo ag s ng 


be ou n ry 3% : 


At r 
/ * 


12 * 8 fe — 
tn IE OE AR Ae. >. "Pang 


* 


noit d' ai 


— —— —— 2 


42 DPRINCIPES DE LA MATIERE, 
la terre qui avoit paru en ſa place ve- 
* wt 
A quel point faur-il ſe defier de Vex- 
rience, puiſque celle-ci trompa Boy- 
le & Neuton? Ces grands Philoſophes 
n'ont pas fait diffieultè de croire, que 
uiſque les parties primitives de l'eau 
ſe changeolent en parties primitives de 
terre, les elemens des choſes ne ſont 
que la meme matiere differemment ar- 
range. 5 
Si une fauſſe experience n'avoit pas 
conduit Neuton à cette concluſion, il 
eſt A croĩire qu'il eur raiſonnè tout au- 


trement. 


Je ſupplie qu on liſe avec attention 
ce qui ſuit. 1 Rus 
Lia ſeule maniere qui appartienne a 
Thomme de raiſonner ſur les objets, 
Ceſt VAnaliſe, Partir tout d'un coup 
des premiers principes,n'appartient qu'a 
Dien; & ſi Fon 5 ay 2 blalpheme 
comparert Dieu à un Architecte, & ! U. 
nivers à un Edifice, quel eſt le Voya- 
geur, qui en yoyant une partie de Fex- 
terieur d'un Batiment, oſera tout d'un 

oup imaginer tout T artifice du dedans: 


2 
Voila pourtant ce qu ont ole faire preſ- 
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que tous les Philoſophes avec mille fois 
plus de temerire? ? 5 

Examinons donc cet Edifice autant 
que nous le | ava „que trouvons- 
nous autour de nous? des animaux, des 
vegetaux, des mineraux, ſous le genre 

delſquels je comprends tous les ſels, 
ſouffres &c. du limon, du fable , de 
eau, du feu, de Pair, & rien autre 
choſe, du moins juſqu'a preſent. 

Avant que d'examiner ſeulement ſi ces 
corps ſont des mixtes ou non, je me 
demande a moi-meme s il eſt poſſible 
qu'une matiere pretendue uniforme , 
qui reſt en elle- mème rien de tout ce 

qui eſt , produiſe cependant tout ce 
qui eff, | oe | 

1 Queſt-ce qu'une matiere premie- 
re qui n'eſt rien des choſes de ce mon- 
de, & qui les produit toutes? Ceſt une 
choſe dont je ne puis avoir aucune idee, 
& que par conſequent je ne dois point 
admettre, il eſt bien vrai que je ne puis 
me former en general Fidee d'une ſub- 
ſtance erendue impenerrable & figura- 
ble, ſans dererminer ma penſee a du 
| fable ou a du limon, oua de or &c. 
mais cependant ou cette 3" eſt 
It 
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reellement quel qu'une de ces choſes ow 
elle reſt rien du tout; de meme je puis 
penſer a un triangle en general , fans 
matrèter au triangle equilateral , au 
ſcalene, a FIſoſcele &c. mais il faut pour- 
wow 7 e qu'un triangle qui exiſte, ſoir 
un de ceux-la. Cette idee ſeule bien 
pe{ce ſuffit peut- &tre pour detruire Vo- 
pinion d'une matiere premiere. 
2. Si la matiere quelconque miſe 
en mouvement ſuffiſoĩt pour produire 
ce que nous voyons {ur la terre, il 
ny auroit aucune raiſon pour laquelle 
de la pouſſiere bien remuee dans un 
tonneau ne pourroit produire des hom- 
mes & des arbres, ni pourquoi un 
champ ſeme de bled ne pourroit pas 
roduire des Baleines & des Ecreviſ- 
es au lieu de froment. 

C'eſt en vain qu'on repondroir que 
les moules & les filieres qui recoi- 
vent les ſemences sy oppoſent; car il 
en faudra toujours revenir a cette queſ- 
tion, pourquoi ces moules, ces filieres 
ſont- elles ſi invariablement derermi- 
| nees ? | 
Or ſi aucun mouvement, aucun art 
na jamais pit faire venir. des poiſſons 
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au lieu de bled dans un champ, ni & 
neffles au lieu d'un agneau dans le ven- 
tre d'une brebis, ni des roſes au haut 
d'un chene, ni des ſoles dans une ru- 
che dabeilles., &c. fi toutes les eſpeces 
ſont invariablement les memes , ne 
dois-je pas croire d'abord avec quel- 
que raiſon , que toutes les eſpeces ont 
ere determinees par le Maitre du mon- 
de; qu'il y a autant de deſſeins diffe- 
rens, qu'il y a d'eſpeces differentes, & 
que de la matiere & du mouvement , 
il ne naitroit qu'un cahos eternel ſans 
ces deſſeins. | 
Toutes les experiences me confir- 
ment dans ce ſentiment. Si j; examine 
d'un core un homme ou un ver a ſoye, 
& de autre un oiſeau & un poiſſon, 
je les vois tous formes des le commen- 
cement des choſes; je ne vois en eux 
qu'un developement. Celui de Fhom- 
me & de Vinſete ont quelques rap- 
ports & quelques differences; celui du 
poiſſon & de Foiſeau en ont d autres; 
nous ſommes un ver avant que d' etre 
recus dans la matrice de notre mere, 
nous devenonsCriſalides,Nimphes dans 
Uterus lorſque nous ſommes dans 
| = 
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cette enveloppe qu'on nomme coffe , 
nous en ſortons avec des bras & des 
jambes comme le ver devenu mouche- 
ron ſort de ſon tombeau avec des ai- 
les & des pieds, nous vivons quelques 
jours comme lui, & notre corps ſe diſ- 
ſour enfuite comme le fien. Le poiſſon 
& l'oiſeau naiſſent d'un uf ſorti d'une 
matrice, les coquillages viennent d' u- 
ne maniere differente; les vegetaux , 
les mineraux ſont encore d'autres pro- 
ductions. Chaque ètre eſt un monde a 
part; & bien loin qu une matiere aveu- 
gle produiſe tout par le ſimple mouve- 
ment, il eſt bien vrai- ſemblable que 
Dieu a forme une infinite d'erres avec 
des moyens infinis, parce qu'il eft infi- 
m i 
Voila d'abord ce que je me perſua- 
de en conſidèrant la nature. Mais ſi j en- 
tre dans le detail, ſi je fais des expeèrien- 
ces de chaque choſe , voici ce qui en 
réſulte. 
Je vois des mixtes tels que les vege- 
taux & les animaux que je dècompo- 
ſe, & dont je tire quelques elemens 
E leſprit, le plegme, le ſouf- 
re, le ſel, la tète morte. Je vois dau- 
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tres corps, tels que des meraux , des 
mineraux, dont je ne peux jamais tirer 
autre choſe que leurs propres parties 
plus attenuèes. ER de For pur n'a 
pu donner que de For; jamais avec du 
mercure pur on Na pu avoir que du mer- 
cure. Du ſable, de la boue ſimple, de 
Peau ſimple, na pu ètre changee en 
aucune autre eſpece d' tres. 
Que puis- je en conclure, ſinon que 
les vegeraux & les animaux ſont com- 
poles de ces autres Erres primitifs qui. 
ne ſe decompolent jamais; ces ètres 
primirifs inaltèrables ſont les elemens 
des corps; Fhomme & le moucheron 
ſont donc un compole des parties mi- 
nerales de fange, de ſable, de feu, 
d'air, d eau, de ſouffre, de fel, & tou- 
tes ces parties primitives, indẽcompo- 
ſables a jamais, ſont des elemens dont 
chacun a fa nature propre & invaria- 
ble. 7 1 
Pous oſer aſſurer le contraire , il fau- il n'y a point 
droit avoir vũ des tranſmutations, mais ent vert. 
quelqu'un en a-t'il jamais dècouvert cbles. 
par le ſecours de la Chymie? La pierre 
philoſophale n'eſt - elle pas regardèe 
comme impoſſible par tous les eſprits 
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ſages? Eſt-il plus poſſible dans erat 
preſent de ce monde, que du fel ſoit 
change en ſouffre, de l'eau en terre, 


de Fair en feu, que de faire de lor avec 


de la poudre de projection? 

Quand les hommes ont cri aux tranſ- 
mutations proprement dires , n'ont-ils 
point en cela ere rrompes par Fappa- 


rence, comme ceux qui ont cru que le 
Soleil marchoir. Car a voir du bled & 


de eau ſe convertir dans les corps hu- 
mains en ſang & en chairs, qui nauroir 
crũ les tranſmutations? Cependant tour 
cela eſt- il autre choſe que des ſels, des 
ſouffres, de la fange &c. differemment 
arranges dans le bled & dans notre 
corps? Plus * fais reflexion , plus une 
metamorphole priſe a la rigueur me 
ſemble werre autre choſe qu une con- 
tradiction dans les termes. Pour que 
les parties primitives de ſel ſe chan- 
gent en parties primitives d'or, il faut, 
je crois deux choſes, anèantir ces ele- 
mens de ſel, & creer des elemens de 
For; voila au fonds ce que c'eſt que 
ces pretendues meramorphoſes d'une 
mariere homogene & uniforme, ad- 
miſe juſqu'ici par tant de Philoſophes; 


& voicl ma preuve. 
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II eft impoſſible de conce voir Vim- 
mutabilitè des eſpeces, ſans qu'elles 
ſoient compolces de principes inaltèra- 
bles. Pour que ces principes, ces pre- 
mieres parties conſtituantes ne chan- 
gent point, il faut qu'elles ſoient par- 
fairemenrt ſolides, & par conſequent 
toujours de la mème figure; ſi elles ſont 
relles elles ne peuvent pas devenir dau- 
tres elemens car il faudroit qu'elles re- 
_ cufſenr d autres figures; donc puiſqu'il eſt 
impoſſible que dans la conſtitution pre- 
ſente de cet Univers, element qui ſert 
a faire un homme ſoit change en Fele- 


ment d'un arbre ou d'une pierre, il fau- 


droit, pour faire un element de pierre, 
ala place dun èlement d homme, ancan- 
tir un de ſes elemens, & en creer un 
autre en fa place. Je ne {cai commen 


nen avoit pas tire cette induction ſi 
naturelle, il reconnaiſſoit de vrais ato- 
mes, des corps indiviſibles comme Gaſ- 
fendi ; mais il eroir arrive a cette aſſer- 
tion par ſes Mathemariques, en meme- 
tems il croyoir que ces atomes, ces ele- 
mens: indiviſes fe changeoient conti- 
nuellement les uns en les autres. Neu- 


r Neuton ad. 
8 : met des ato- 
Neuton : qui admettoit des aromes mes. f 
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ton etoit homme; il pouvoit ſe trom- 

r comme nous. . 

On demandera ici ſans doute com- 
ment les germes des choſes erant durs , 
& indivifes , ils peuvent s accroitre & 
s etendre; ils ne s accroiſſent proba- 
blement que par aſſemblage, par conti- 
guire ; pluſieurs atomes d eau forment 
une goute, & ainſi du reſte. 

Il reſtera a ſgavoĩr comment cette 
contiguire s opere, comment les par- 

corps ſont lices entre elles. 


teur, lequel ſera inconnu à jamais aux 


hommes; pour ſcavoir comment les 


parties conſtituantes de For forment 
un morceau d'or, il ſemble qu il fau- 
droit voir ces parties. 5 wi 

Sil eroir permis de dire que Fattrac- 
tion eſt probablement cauſe de cette 
adheſion & de cette continuite de la 
matiere, C'eſt ce qu'on pourroit avan- 
cer de plus vraiſemblable; car en ve- 
rite s'il eſt demontre, comme nous le 


verrons, que toutes les parties de la 


matiere eee uns avec les au- 
tres, quelle 2 ſoit la cauſe, peut- 
on rien penſer de plus naturel, ſinon 
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ue les corps qui ſe touchent en plus 
40 points, ſont les plus unis enſemble 
par la force de cette gravitation; mais 
ce neſt pas ici le lieu d entrer dans ce 
detail Phyſique. 231 


a 
8 
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CHAPITRE VIII 


De la nature des Eltmens de la 
Matiere, ou des Monades, 


Ol on a jamais dù dire audaæ japeti 

8 genus, c'eſt dans la recherche que 
les hommes ont oſé faire de ces pre- 
miers Elemens , qui ſemblent ètre _ 
cés à une diſtance infinie de la ſphere 
de nos connaiflances , peut-erre n'y a- 
c' il rien de plus modeſte que Fopinion 
de Neuton, qui s'eſt borne a croire 


que les Elemens de la mariere ſont de 


la matiere; c'eſt-a-dire un Erre eren-- 
du & impenetrable dans la nature in- 
time duquel Fentendement ne 

_ fouiller, que Dieu peut le diviſer a Pin- 
kni comme il peut Faneantir ; mais 


qu'il ne le fait pourtant pas, & qu'il 
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tient ces parties etendues & inſecables 


pour ſervir de baſe à toutes les pro- 
ductions de l' Univers. Sw 


Sentiment Peut etre d'un autre core n'y a-til 


de Leibnits. 


rien de plus hardi que Veffor qu'a pris 

Leibnits en partant de fon principe de 
la raiſon ſuffiſante , pour penërter Sil ſe 
peut juſques dans le ſein des cauſes & 
dans la nature inexplicables de ces Ele- 
mens. Tout corps dit-il eſt compoſe de 
parties etenduics z mais ces parties èten- 
dues, de quoi ſont-elles compolces 2 
Elles ſont actuellement, continue-r'il , 


diviſibles & diviſces a Vinhni , vous ne 


ttouvez donc jamais que de Ferendue 5 
ou dire que letenduc eſt la raiſon ſuf- 
fiſante de Ferendue , ceſt faire un cer- 
cle vicieux, c'eſt ne rien dire; il faut 
donc trouver la raiſon, la cauſe des etres 

Etendus dans des Erres qui ne le ſont 
pas, dans des erres ſimples, dans des 


Monades, la matiere neſt donc rien 
qu un aſſemblage d'erres. ſimples; on a 


vi au Chapitre de TAme-, que felon 
Leibnits, chaque ètre ſimple: eſt ſujet 
au changement; mais ſes alterations , 
{es dererminartions ſucceſſives qu'il re- 


Soit, ne peuvent venir du dehors par 


tn Bo "Ta 
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la raifon que cet erre eſt ſimple, intan- 
gible, & n'occupe point de place; il a 
3 la ſource de tous ſes changemens 
en lui-meme a l'occaſion des objets ex- 


teérieurs; il a donc des idées; mais il a 


un rapport neceſlaire avec toutes les 


parties de! Univers; il a donc des idees 


relatives a tout l Univers, les Elemens 
du plus vil excrement ont donc un nom- 
bre infini d'idèes: leurs idees, a la ve- 
rite , ne ſont pas bien claires, elles 
n'ont pas I apperception , comme dit 
Leibnits, elles n'ont pas en elles le te- 
moignage intime de leurs penſées, mais 
elles ont des perceptions confuſes du 
preſent , du paſſe, & de Favenir; il 
admet quatre eſpeces de Monades. 1. 
Les Elémens de la matiere qui n'ont 
aucune penſce claire. 2. Les Monades 
des beres qui ont quelques idées claires 
& aucunes diſtinctes. 30. Les Monades 
des eſprits finis qui ont des idèes con- 


fuſes, des claires, des diſtinctes. 4. 


Enfin la Monade de Dieu qui na que 
des idees adequates. 
Les Philoſophes Anglais, je Vai deja 
dit, qui ne reſpectent point les noms, 


ont repondu. a tout cela en riant; mais 
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ii ne w'eſt permis de refuter Leibnits 
ven raiſonnant ; il me ſemble que je 
prendrais la liberté de dire a ceux qui 


ont accredite de telles opinions; tout 


le monde con vient avec vous du prin- 
cipe de la raiſon ſuffiſante; mais en ti- 


re: vous ici une conſequence bien juſ- | 
re. 19. Vous admettez la matiere actuel- 
lement diviſible a Vinfini , la plus petite 


partie n'eſt donc pas poſlible a trouver. 


Il n'y.en a point qui wait des cores , 


qui a'occupe un lieu, qui nait une fi- 


gure, comment donc voulez- vous qu el- 


le ne ſoit formee que d'erres ſans figu- 
re, ſans lieu, & ſans cores, ne heur- 
rez-vous pas le grand principe de la 
contradiction en voulant ſuĩivre celui de 
la raiſon ſuffiſante } EEE 
29, Eſt il bien ſuffiſamment raiſon- 
nable, qu'uncompole wait rien de ſem- 
blable a ce qui le compoſe? Que dis- je 
rien de ſemblable2 Il y a Vinfini entre 
un etre ſimple & un erre erendu_, & 
vous voulez que lun ſoit fait de lau- 
tre; celui qui diroit que pluſieurs El&- 
mens de fer forment de For „ que les 
fa. conſtituantes du ſucre font de 
a coloquinte, diroit-il quelque choſę 

| Oo 


de plus re voltant: | 3” 
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49, Pouvez-vous bien avancer qu u- 
ne goute d'urine ſoit une infinite de 
Monades , & que chacune delles ait 
les dees, quoiqu'obſcures de FUni- 
vers entier , & cela, parce que ſelon 
vous tout eſt plein, parce que dans le 
E tout eſt lie , parce que tout etant 
ie enſemble, ek une Monade ayant 
neceſlairement des idees, elle ne peut 
avoir une perception qui ne tienne A 
rout ce qui eſt dans le monde. 13 
Mais eſt- il prouvè que tout eſt plein, 
malgré la foule des Argumens Meta- 
phyſiques & Phyſiques en faveur du 
vuide 2 Eft - 1] prouve que tout erant 
plein votre pretendus Monade doive 
avoir les inutiles idees de tout ce qui ſe 
paſſe dans ce plein: Jen appelle à vo- 
tre confcience, ne fentez-· vous pas com- 
bien un tel ſyſteme eſt purement d'ima- 
gination; Taveu de Fhumaine 1gno- 
rance ſur les Elemens de la mariere 
neſt-il pas au - deſſus dune ſcience 
ſi vaine > Quel emploi de la Logique 
& de la Geomerrie lorſqu'on fait 
ſervir ce fil a S'egater dans un tel la- 
byrinthe, & qu'on marche merho- 
diquement vers Ferreur avec le flam- 
| F 
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beau meme deſtine a nous eclairer > 
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De la Force Alive, qui met tout 
en mouvement dans . Univers. 


J E ſuppoſe d abord que Von con vient 

que * mariere ne peut avoir le mou- 
vement par elle-meme il faut donc 
qu'elle le recoive d'ailleurs; mais elle 
ne peut le recevoir d une autre matie- 
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—_— re, car ce feroir une contradiction ; it 
= faut donc qu une cauſe immaterielle 
14 


produiſe le mouvement. Dieu eſt cette 
cauſe immaterielle, & on doit ici bien 
prendre garde que cet axiome vulgaire, 
Qu' il ne faut point recourir à Dieu en 
Philoſ 3 neſt bon que dans les cho. 
fes que Fon doit expliquer par les cau-. 
fes prochaines Phyſiques; par exemple, 
je veux expliquer pourquoi un poids 
de e livres eſt contrepeſè par un 
poids. d'une livre; ſi je dis que Dieu Fa 
ainſi reglè, je ſuis un gong mais 
l 


X ſatisfais à la queſtion, ſi je dis que c'eſt 


r „ 
e 
3 Ku — * , Pas £ 


ant Pw de r 

ä . *- 2D 3 

—— n 
— 


> 3 
va „ 
5 


_-Cnavrtnxy IX. 6F 
parce que le poids d'une livre eſt qua? 
tre fois autant cloigne du point d'appui 
que le poids de quatre livres. Il en eſt 
pas de meme des premiers principes! 
des choſes; c'eſt alors que ne pas re- 

courir à Dieu, eſt d'un ignorant; car 
5 il ny a point de Dieu, ou il ny 4 
de premiers principes que dans Dieu. 
Ee lui qui a imprimè aux Planettes 
la force avec laquelle elles vont d Oc 
cident en Orient, c'eſt lui qui fair mou- 
voir\ces Planettes, & le Soleil ſur leurs 
axes. ” 3 
Il a imprimè une loi a tous les corps 
ar laquelle ils tendent tous Egalemenn 
a leur centre. Enfin il a formè des ani: 
maux auſquels il a donnè une force ac- 
rive avec laquelle ils font naitre' du 
mouvemenrt. Rs e 

La grande queſtion eſt de ſcavoir fi 

cette force donnee de Dieu pour com- 
mencer le mouvement eſt toujours la | 
mème dans la nature. 51 Sit y arou- 

Deſcartes, ſans faire mention de ee 
force, avancoit ſans preuve qu il y #torces dans 
roujours quantitè ègale de mouvement e onde. 
& ſon opinion etoit d' autant moins 

_ fondee que les loix mème du mouves 
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ment lui eroient abſolument inconnues. 
Leibnits, venu dans un tems plus: 
eclaire, a &tE oblige d' avouer avec Neu- 
ton qu'il ſe perd du mouvement; mais 


il pretend que quoique la meme quan- 


titè de mouvement ne ſubſiſte pas, la 
force qui ſubſiſte ètoit toujours la meme. 

Neuton au contraire etoit perſuadè qu il 
implique contradiction, que le mouve- 
ment ne ſoit pas proportionnel ala force. 
Avant que dentrer ſur cela dans au- 
cune diſcuſſion mecanique, il faut pren- 
dre les choſes dans leur nature meme z 


car le Metaphyſicien doĩt toujours con- 
Examen de duire le Geomerre. Un homme a une 


certaine quantitè de force active, mais 


oO eroit-cetre force avant ſa naiſſance : 


Si on dit qu'elle ètoit dans le germe 


de enfant, qu eſt- ce qu une force qu on 


ne peut exetcer? Mais quand il eſt de- 
venu homme, n'eſt-i] pas libre? Ne 
peut-il pas employer plus ou moins de 


ls force? Je ſuppoſe qu il exerce une 
80 a force de trois cens D 
une machine; je ſuppoſe comme il eſt 


p oſſible qu'il a exerce cette force en 
aiſſant un levier, & que la machine 
attachte ace levier eſt dans le recipient 
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dn vuide; la machine peut acquerir ai- 
ſement une force de deux mille livres. 
IL'opèration etanr faite, le bras reti- 
re, le levier 6t6, le poids' immobile, 
je demande ſi le peu de matiere qui 


ttoir dans le recipient, a regi de la ma- 


chine une force de deux mille livres, 
toutes ces conſidérations ne font- elles 
pas voir que la force active ſe repare & 
ſe perd continuellement dans la nature: 
Que l'on faſſe un peu d' attention à cet 
Argamentavhe' ©! pig nad 6, 

Il ne peut y avoir de mouvement 
fans vuide; or qu'un corps A. B. C. D. 
recoive une impreſſion dans toutes ces 

parties, je demande ſi les parties B. C. D. 
däerriere leſquelles il ny aura aucun 
corps, ne 1 point de mouve- 
ment; & ſi les parties B. C. * 
leur mouvement, ne perdent- elles pas 
evidemmenr leur force: 55 
Ecoutons maintenant Neuton „ & 
Fexperience pour terminer cette diſpu- 
te Meætaphyſique. Le mouvement, dit- 
il, ſe produit & ſe perd. Mais a cauſe 
de la tenacitè des fluides & du peu d- 
laſticitè des ſolides, il ſe perd beaucoup 
plus de mouvement qu il n' en renatr- 
dans la nature. ; 


Maniere 
& calculer 
la force, 
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Oela poſèe, fi on conſidere cet axios 

me indubirable que effet eſt roujours 

proportionnela x eauſe, la on le mou- 


1 „u- yement diminug negeltütementb i Fans. 

1 mem done, pour conſer ver toujours la 

| *. „ CU 
\ 


meme quantire de forces dans Uni- 
vers, que ce principe ( que la cauſe eſt 
proportionnelle à Feffet) ceſbat d etre 
Vral. N I GEN _. N : 19 I 
__ On acriquyereitneeefiaire , qu'il 
ſuffiſoĩt pour conſerver toujours cette 
meme force dans la nature, on a cru, 
dis- je, qu'il ſuffiſoit de changet la ma- 
niere ordinaire d' eſtimer cette force: au 


lieu donc que Merſenne, Deſcartes, 


Neuton, Mariotte, Varignon, &c. ont 


toujours après Archimede meſure le 
mouvement d'un corps en multipliant 
fa maſle par ſa viteſſe, les Leibnits, les 
Bernoulli, les Hermans, les Poleni, les 
s'Graveſande, les Wolff, &c. ont multi- 
plic la maſſe par le quarre de la vi- 
reſle. 255 


-. Cette ay rar a partage FEurope ; | 


mais enfin il me ſemble qu'on recon- 
nait que c eſt au fond une diſpute de 
mots. Il eſt impoſſible que ces grands 


Pbiloſophes, quoique diamerralement 


— 
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oppoles, fe trompent dans leurs cal- 
culs. Ils ſont egalementr juſtes; les ef- 
fets mècaniques rèpondent également 
à l'une & a autre maniere comp- 
ter. II y a donc indubitablement un 
ſens dans lequel ils ont tous raiſon; or 
ce point où ils ont raiſon eſt celui qui 
doit les-reunir ,, & le voici. Comme le 
Docteur Clarke Va indique le premier, 
quoiqu un peu durement. 

Si vous conſiderez le tems dans le- 
quel un mobile agit, ſa force eſt au is, 
bout de ce tems comme le quarrè de 
fa viteſſe par {a maſſe. Pourquoi? parce 
que Feſpace- parcòuru par la maſſe eſt 
comme le quarrè du tems dans lequel 
il eſt parcouru. Or le tems eſt comme 
la viteſſe; donc alors le corps qui a 
parcouru cet eſpace dans ce tems, agit 
au bout de ce tems par ſa maſſe, mul 
tiplice par le quarre de ſa viteſſe; ainſi 
lorſque la maſſe 2. parcourt en deux 
tems une eſpace quelconque avec deux 
degres de viteſſe, au bout de ce tems. 
fa force eſt 2..mulriplice par le quarre- 
de (a viteſſe 2. le tout fair 8. & le corps 
fait une impreſſion comme 8. en ce cas 


les Leibnitiens n ont pas tort. Mais auſſi 


Concluſſion 
des deux par- 


71 DE IA Force Active, 
1 les Cartéſiens & les Neutoniens reunis 
—_ ont grande raiſon quand ils conſide- 
. rent 15 choſe d'un autre ſens; car ils 
1 diſent, en tems egal un corps du * 
1 de quatre livres, avec un degre de vi- 
1 teſſe, agir preciſement comme un poids 
1 d'une livre avec quatre degrez de vi- 
1 teſſe, & le corps elaſtique qui ſe cho- 
11 quent, rejailliſſent toujours en raiſon 
| keciproque de leur viteſſe & de leur 
3 malfe - Ceft-a-dire, qu une boule dou- 
| ble avec un mouvement comme un, & 
| un boule ſons-double avec un mouve- 
| ment comme deux, ,Jancees lune con- 
| tre l'autre, arrivent en tems egal , & 

| | rejailliſſent a des hauteurs egales;, donc 
® il ne faut pas conſiderer ce qui arrive 
1 - a des mobiles dans des tems inéègaux, 
| 

| 


mais dans des tems egaux , & voila la 
fource du mal entendu. Done la nou- 
velle maniere denviſager les forces eſt 
vraie en un ſens, & fauſſe en un au- 
tre, donc elle ne ſert qu compliquer , 
wa embrouiller une idee ſimple, donc 
il faut s'en tenir a Faneienne regle.. 
Que conclure de ces deux manieres d'en- 
viſager les choſes, il faut que tout le 
monde convienne que effet eſt tou- 
| jours 
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jours Tees a la cauſe; or il 
perit du mouvement dans Univers, 
donc la force qui en eſt cauſe periraufſi. 
Voila ce que penſoir Neuton fur la plũ- 
part des queſtions qui tiennent a la Me- 
raphylique;; c'eſt a vous à juger entre 
lui & Leibnits. 

Je vais paſſer a ſes .decouvertes en 


Phyſique. | 5 


ACER 
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SECOND E PARTIE. 


PHYSIQUE NEUTONIENNE. 
Introduttion. 


le + * * 

On principal but dans la recher- 
| Made que je vais faire, eſt de me 
donner A moi - meme, & peut-ctre a 
quelques Lecteurs, des idées nettes de 
ces loix primitives de la nature, que 
Neuton a trouyees ; ſexaminerai juſ- 
quod an a été avant lui, d'où il eſt 
parti, od il Feſt arrètè, & quelquefois 
ce qu on a encore trouvè apres lui- mè- 


me. Je commencerai par la lumiere | 


qu'il a ſeul bien connue; je finirai par 
FExamen de la peſanteur, & de cette 
Loi generale de la gravitation ou de 
FattraQtion , reſſort univerſel de la na- 


= 
7 


Pays1QUs Nevtonftnne ys 
ture, dont on ne doit qu'a lui la de. | 
couverte. 1% e 05 gh afl 
ned Teo i pt + 1 renne N. 
On tichera de mettre ces Element 
a la portèe de ceux qui ne connaiſſent 
de Neuton & de la Philoſophie que le 
nom ſeul. La ſcience de la nature eſt 
un bien qui appartient a tous les hom. 
mes. Tous voudroient avoir connaiſ- 
ſance de leur bien, peu ont le tems ou 
la patience de le calculer; Neuton a 
comptè pour eux. Il faudra ici ſe con- 
tenter quelquefois de la ſomme de ces 
calculs. Tous les jours un homme pu- 
blic, un Miniſtre, ſe forme une idée 
juſte du reſultat des n que lui- 
meme na pil faire; d'autres yeux ont 
vu pour lui, d'autres mains ont tra- 
vaills , & le mettent en etat par .un_ 
compre fidele de porter ſon jugement. 
Tout homme PEG Go A peu pres. 
dans le cas de ce Miniſtre. 125 


La Philoſophie de Neuton a ſembléè 
juſqu'a preſent a beaucoup de perſon- 
nes auſſi inintelligible que celle des 
Anciens : mais Fobſcurite des Grecs ve- 
noit de ce queen effer ils n'avoient point 
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de lumiere , & les renebres de Neuton 

viennent de ce que ſa lumiere eroir-tro 
loin de nos yeux. Il a trouvè des veri- 

1 res; mais il les a cherchees & placces 

| | dans un abime ; il faut y deſcendre & 

| 

| 


les apporter au grand jour. 


CHAPITRE PREMIER. 


Premieres recherches ſur la Lumie- 
7 re, & comment elle vient a nous, 
1 Erreurs de Deſcartes à ce ſujet, 


1 ; P*finiclon L Es Grecs, & enſuite tous les Peu- 
„ 1795 barbares, qui ont appris deux 
vatẽticiens. A raiſonner & a ſe tromper, ont dit de 
fiecle en ſiècle: » La Lumiere eſt un ac- 

„ cident, & cet accident eſt Facte dy 

» tranſparent en tant que tranſparent, 

» les couleurs font ce qui meut les corps 

„ tranſparens. Les corps lumineux & 

„ colores ont des qualires ſemblables a 
„ celles quiils excitent en nous par la 

» grande raiſon que rien ne donne ce 

„ qu'il na pas. Enhn la lumiere & les 
couleurs ſont un melange du chaud, 
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NaTvrE DE LA LUMIERE. 
» du froid, du ſec, & de Vhumide ; car 
„ Fhumide ;le ſec, le froid, & le chaud 
„ tant les principes de tout, il faut 
» bien que les couleurs en ſoient un 
„ compoſe. | 
14445 pF ties; © 9 275 5 
Ceeſt cet abſurde galimatias que des 
Maitres d'ignorance , payes par le Pu- 
blic , ont Bir reſpecter a la credulire 
humaine pendant tant dannees : c'eſt 
ainſi qu on a raiſonne preſque ſur tout 
juſqu' aux tems des Galilees & des Peſ- 
cartes. Long- tems mème apres eux, ce 
jargon qui deshonore Fentendement hu- 
main, a ſubſiſtè dans pluſieurs Ecoles. 
Joſe dire que la raiſon de homme, 
ainſi obſcurcie, eſt bien au- deſſous de 
ces connoiſſanees fi bornees , mais ſi ſũ- 
res, que nous appellons inſtinct dans les 
brutes. Ainſi nous ne pouvons trop 
nous feliciter d'etre nes dans un tems 
& chez un Peuple , où Ton commen- 
ce a ouvrir les yeux, & ajouir du plus 
bel appanage de Fhumanite , Vuſage de 


KE raiſen. N 


Tous les pretendus Philoſophes ayant 
donc devine au haſard a travers le voile 
e +111. 26 
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78 II. PANT, Cnarmxe I. | 
qui couvroit la Nature, Deſcartes eſt 
venu qui a levè un coin de ce grand voi- 
le. Il a dit: La Lumiere eſt une matie- 
| re fine & delice, & qui frappe nos yeux. 
| Les couleurs ſont les ſenſations que 
| Dieu excite en nous, ſelon les divers 
| mouvemens qui porrent cette matiere 

1 An os organes. Juſques-la Deſcartes a 

11 eu raiſon; il falloit, ou qu il sen tint 
| 
| 


| la, ou qu en allant plus loin, Fexperien- 

| L*Eſprir ce fur fon guide. Mais il eroit poſſedé 

f Sy émati- 1 > Ad + OPS A 

| que 2 tgars 4e Fenvie d'erablir un Syſtèẽme. Cette 

Deſcazres, paſſion fit dans ce grand Homme ce 
1 que font les paſſions dans tous les 
1 hommes; elles les entrainent au- dela 
1 de leurs principes. „„ 


II avoit poſe pour premier fonde- 
ment de fa Philoſophie, qu'il ne fal- 
loit rien croire ſans evidence ;- & ce- 


. | b pendant, au mepris de ſa propre regle, 


il imagine trois Elemens formes des cu- 
bes pretendus qu'il ſuppoſe avoir ere 
faits par le Createur, & s etre briſes en 

tournant ſur eux-memes, lorſquils ſor- 

tirent des mains de Dieu. Ces trois Ele- 
mens imaginaires , ſont, comme on 
ſcair 2 | FRY £43 Þ DIE» IH 400 023; DIC 


FT is 


* . 


nos yeux comme un baton pou 
un bout preſſe a Finſtant a Faurre bout. 
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La partie la plus epaifle de ces cubes 
& Cceſt cet Element groſſier dont ſe for- 
merent , ſelon lui, les corps ſolides des 
Planettes, les Mers, Air meme. 
La pouſſiere impalpable que le bri- 
femenr de ces dez avoir produite, & 
ui remplit a Vinfini les interſtices de 
Univers infini dans lequel il ne ſup- 
poſe aucun vuide. 3 
Les milieux de ces prerendus dez bri- 
ſes, attenues Egalement de tous cores,, 
& enfin arrondis en boules, dont il lui 
plair de faire la lumiere, & qu il repand 


gratuitement dans F Univers. . 
Plus ce Syſtemeeroir ingenieuſement 


imaginé, plus vous ſentez qu'il Eroir 
indigne d'un Philoſophe, * ne doit 
chercher que le vrai; & puĩſque rien de 


tout cela n'eſt prouvè, autant valloit 


adopter le froid & le chaud, le ſec & 

I'humide. Erreur pour erreur, qu im- 

porte laquelle domine: 3 
Selon Deſcartes, la lumiere ne vient 


point A nos yeux du Soleil; mais c'eſt 


une matiere globuleuſe repandue par 
tout, que le Soleil pouſſe, & qui 2 


e par 
G uh 


Son syſtéème. 


Faux. 


"4 
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Yo II. PAR TIE, CHATTRE I. : 
Il Eroir tellement perſuade de ce Syſ- 


du troifieme' Tome, il dit & repete-po- 


pas tranſmiſe a nos yeux en un inſtant. 
En effet, i] faut avouer que, tout 
grand genie qu il etoir, il ſgavoit en- 
core peu de choſe en vraie Philoſophie ; 
il lui manquoit l'expèrience du ſiècle 
qui Fa ſuivi. Ce likcle eſt autant ſupe- 
rieur a Deſcartes, que Deſcarres leroir 
a VAnriquite, . 

Du mou- 1. Si la Lumiere Etoit un fluide tou- 

vement pro-. / „ . 
greffif de la jours Tepandu dans Pair, nous verrions 
jumiere. chair la nuit, puiſque le Soleil, ſous 
Hemiſphere , pouſſeroit toujours ce 
fluide de la Lumiere en tout ſens , & que 
Fimpreſſion en viendroit à nos yeux. 
La Lumiere circuleroit comme le ſon. 
Nous verrions un objet au-dela d'une 
montagne; enfin nous n'aurions jamais 
un ſi beau jour que dans une Eclipſe 
centrale du Soleil; car la Lune, en paſ- 
fant entre-nous & cet Aſtre, preſſeroĩt 


(au moins ſelon Deſcartes) les globu- 


les de la Lumiere, & ne feroit qu'aug- 
_ menter leur action. | 


tème, que dans fa dix-ſeprieme Lettre 


fiti vement: Javoue que je ne ſgai rien 
en Philoſophie ſi la lumiere du Soleil weſt 


7 


 Natvrt DE IA Lumens, ST 
20. Les rayons qu'on derourne par 
an Priſme, & qu'on force de prendre 
nouveau chemin, demontrent que 
Lumiere ſe meut effectivement, & 
n'eſt pas un amas de globules ſimple- 
ment preſſeès, la Lumiere ſuit trois che- 
mins differens en entrant dans un Priſ- 
me; ſes trois routes dans Pair, dans le 
Priſme , & au fortir du Priſme ſont dif- 
ferentes , bien plus elle accelere ſon 
mouvement dans le corps du Priſme , 
weſt-il done pas un pen etrange de di- 
re qu'un corps qui change viſiblement 
trois fois de place, & qui augmente fon 
mouvement, ne ſe remue point, & ce- 
pendant il vient de paroitre un Livre 
dans lequel on oſe dire que la progreſ- 
ſion 45 lumiere eſt une abſurdire. 
z. Si la Lumiereertoit un amas de 
globules, un fluide exiſtant dans Fair &. 
en tout lieu, un petit trou qu'on prati- 
que dans une chambre obſcure ,devroir 
Tilluminer toute entiere; car la Lumie- 
re, pouſſèe alors en tout ſens dans ce 
petit trou, agiroit en tout ſens comme 
des boules e rangees en rond 
ou en quarre s ëcarteroient toutes, ſi 
an ſeule delles ètoit fortement preſ- 


Yd ne” n — A 


8: Il. Parti, ChArITRE I. 
{ce; mais il arrive tout le contraire, la 
lumiere recue par un petit orifice le- 
quel ne laiſſe paſſer qu un petit Cone 
de rayons & va a vingt-cinq pieds , 


eclaire a peine un demi pied de l' en- 


droit quelle frappe. 5 
1 On ſcait que la lumiere qui ema- 
ne du Soleil juſqu'a nous, traverſe a 
peu pres en huit minutes ce chemin 


* 


immenſe qu'un bonler de canon con- 


ſer vant ſa viteſſe ne fetoit pas en vingt- 


cinq annees. 


Erreur du 
Spectacle de 
Ja nature. 


L'Auteur du Spectacle de la Natu- 
re, Ouvrage tres-eſtimable, eſt rom- 
be ici dans une petire mepriſe qu'il 


corrigera ſans donte à la premiere Edi- 


tion de ſon Livre. II dit que la lu- 
miere vient en ſept minutes des Etoi- 
les , ſelon Neuton ; il a pris les Etoi- 
les pour le Soleil. La Inmiere emane 
des Etoiles les plus prochaines en fix 


mois, ſelon un certain calcul fonde 


ſur des experiences tres - delicares & 
rces-fautives. Ce n'eſt point Neuton , 
c'eſt Hugens & Hartſoeker, qui ont 
fair cette ſuppofition. Il dit encore, 
pour prouver qe Dieu crea la lumie- 
xe avant le Soleil, que la lumiere eſt 
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Naruif br TA Dowitat, 83 
repandue par toute la Nature, & qu elle 
ſe fait ſentir, quand les Aſtres lumineux 
la pouſſent ; mais il eſt demontrè quel. 
le arrive des Etoiles fixes en un tems 
très-long. Or, fi elle fait ce chemin, 
elle n'eroit donc point repandne aupa- 
ravaht. Il eſt bon de ſe precantion- 
ner contre ces erreurs, que Fon rèpe- 
re tous les jours dans beaucoup de Li- 
vres qui ſont Fecho les uns des autres. 


Vooſci en peu de mots la ſubſtance 
de la Demonſtrarion ſenſible de Ro- 
mer, que la lumiere employe ſept à 
huit minutes dans ſon chemin du So- 

leil A A Terte- | 1 1 


On obſerve de la Terte en C. ce ſa- 
tellite de Jupiter, qui s eclipſe regu- 


tion du mou- 
vement de la 


lierement une fois en quarante - deux ue. par 


heures & demie. Si la Terre étoit im- 
mobile , YObſervateur en C. verroit 

en trente fois quatante- deux heures & 
demie, trente emerſions' de ce Satel- 


lite, mais au bout de ce tems, la Ter- 


re ſe trouve en D. alors Obſervateur 
ne voir plus cette emerſion preciſement 
au bout de trente fois quarante-deux 


de Romer 
conreſtee & 
combattue 
ma La- pro- 
pos. 
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heures & demie, mais il faut ajou- 


ter le tems que la lumiere met a ſe 


mouvoir de C. en D. & ce tems eſt 
ſenſiblement conſiderable. Mais cet eſ- 
pace C. D. eſt encore moins grand 


que Pefpace G. H. dans ce Cercle. Or 


ce Cercle eſt le grand Orbe que de- 
crit. la Terre, le Soleil eſt au milieu; 
la lumiere en venant du Satellite de 
Jupiter, traverſe C. D. en dix minu- 
tes, & G. H. en 15. ou 16. minutes. 
Le Soleil eſt entre G. & H. donc la 
tamiere vient du Soleil en 7 ou $ mi- 
nutes. tr 1 


* 


Experience Cette belle obſer vation fut long- 


tems conreſtee , enfin on a ere force 
de conyenir de Fexperience., & le pré- 


jugs a tàchè d eluder Vexperience me- 
me. Elle prouve tout au plus. ( dit-on) 


que la matiere de la lumiere exiſtant 
dans feſpace, & contigue du Soleil a 


nos yeux, met ſept a huit minutes, 


a nous tranſmettre Vimpreſſion du So- 
leil, mais ne devroit- on pas voir qu u- 
ne telle rẽponſe faite au hazard con- 
tredit manifeſtement tous les princi- 
des mecaniques 2 Deſcartes. avoir 


-NATURE DE LA”LUMIERE. 

bien, & il avoit dit, que ſi la matiere 
lumineuſe eroit comme un long baron 
preſſee par le Soleil a un bout, Vim- 
preſſions en communiqueroir a Finſtant 
a autre bout. Donc 0 un Satellite de 
Jaws refloit ue pretendue matiere 
— conſiderẽe comme un fil de 
globules, roide , ètendu juſqu'a nos 
yeux, nous ne verrions point l'emer- 
fig de ce Satellite aptès plufieurs mi- 
nutes, mais dans Finſtznr de Femerſion 
meme. 1 . 

Si pour dernier ſubterfuge on ſe re- 
tranche à dire que la matiere lumineu- 
ſe doit erre regardèe, non comme un 
corps roide, mais comme un fluide, on 
retombe alors dans l'erreur indigne de 
tout Phyſicien , laquelle ſuppoſe li- 
onorance de action des fluides , car ce 
fluide agiroir en tout ſens , & il n'y 
auroit , comme on Pa dit, jamais de 
nuit ni d'Eclipſe. Le mouvement ſeroĩt 
bien autrement lent dans ce fluide , & 
il faudroit des fiecles au lieu de 7 mi- 
nutes pour nous faire ſentir la lumiere 
JC HE 


La decouverte de Roemer prouyoit preuyes de 
donc inconteſtablement la propagation la dicouvere 
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86 II. PARTE, CHAPTTxE I. 
te de Romer & la progreſſion de la lumiere. 
Der les de- Fi Pancien rejuge ſe debar encore 
, couvertes de 19 „ TTY 
Bradley. contre une telle verire , qu'il cede du 
moins aux nouvelles decouyertes de 


rr 


'$ M. Bradley, qui la confirment d'une 


maniere ſi admirable. experience de 
Bradley eſt peur-erre le plus bel effort 
qu'on ait fait en Aſtronomie. 
Hiſtoire de On fgait que cent quatre-vingt-dix 
ces decouver-,_ o1qe 1 | 
nw millions de nos lieues que parcourt au 
moins la terre dans ſon annèe, ne ſont 
qu'un point par rapport à ladiſtance des 
Etoiles fixes la terre. La vue ne ſcau- 


— 
ans th MC as ed = 


de cette orbite immenſe une étoile a 
change de place a notre egard il eſt 
pourtant bien certain qu'apres ſix mois, 
Il y a entre naus & une ętoile ſituèe pres 
du Pole, environ ſoixante & ſix mil- 
lions de lieues de difference; & ce che- 
min qu'un boulet de canon ne feroit pas 
en cinquante ans en conſervant ſa viteſ- 
ſe, eſt anèanti dans la prodigieuſe diſ- 
tance de notre globe à la plus prochai- 
ne etoile. Car lorſque angle viſuel de- 
vient d'une certaine petiteſſe, il n' eſt plus 
meſurable, il devient nul. 


roit appercevoir ſi au bout du Diametre 


Trouver le ſecret de meſurer cet an · 


Jr rr 
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NATURE DE LA LUAIEX EF. 87 
gle, en connaitre la difference, lorſ- 
que la terre eſt au Cancer, & lorſ- 
quelle eſt au Capricorne, avoir par 
ce moyen ce qu on appelle la para- 
laxe de la terre, varailſoie un proble- 
me auſſi difficile que celui des longi- 
tudes. 3 1 

Le fameux Houk ſi connu par ſa 55 
Micrographie , entreprit de re{oudre 
le Probleme ; il fut ſuivi de TAfﬀro. 
nome Flamſtead qui avoir donne la 2A 
poſition de trois mille Etoiles, enſui- 
te le Chevalier Molineux avec aide 
du celebre Mecanicien Graham. in ven- 
ta une machine pour ſervir acette ope- 
ration, il nëpargna ni peines ni tems ni 
depenſes ; enfin edo ea Beg y mit 1 
la derniere main ace grand obyrage, | 

La machine qu'on employa fut ap- 
pellee Teleſcope parallactique. On en | 
peut voir la deſcription dans Fexcel-. 1} 
ent Traite d'Oprique de M. Smith. | 
Une longue lunette ſuſpendue , per- | 
pendiculaire a Fhoriſon etoit tellement _ 
diſpoſèe ,qu'on pouvoit avec facilire 
diriger Faxe de la viſion dans le plan 
du meridien |, ſoit un peu plus au, | 
Nord, ſoit un peu plus au Sud, & 
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connaitre par le moyen d'une roue & 
d'un indice, avec la plus grande exac- 
ritude de combien on avoit porte Vinſ- 
trument au Sud. ou au Nord. On ob- 
ſer va pluſieurs ertoiles avec ce teleſ- 
cope, & entr autres on y ſuivit une 
Etoile du Dragon pendant une annee 
entiere. . 3 | 
Que devoit- il arri ver de cette recher- 
che aflidue-2 certainement ſi la terre 
depuis le commencement de Tere juſ- 
qu au commencement de Fhiver avoir 
.change de place, ſi elle avoir par- 
couru ces ſoixante & fix millions de 


lieues, le rayon de lumiere qui avoir 


Ere darde (ix mois auparavant dans 
Taxe lags. divition de ce teleſcope 
devoit Sen <etre detourne , il falloir 


donc imprimer un mouvement nou- 


veau a ce Tube pour rece voir. ce rayon, 
& on ſcavoit par le moyen de la 
roue & de 'indice quelle quanrite de 
mouvement on lui avoit donné; & 
par une conſequence infaillible , de 
combien Feroile eroit plus ſeprentriona- 
le ou plus meridionale que ſix mois 
auparavant. 4 1 

Tes admirables operations commen- 
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cerent le trois Decembre 1724. la 
terre alors s approchoit du ſolſtice 
dChiver , il paraiffoir vraiſemblable 
que ſi Feroile pouvoit donner des le 
mois de Decembre quelque marque 
d'aberration, elle paraitroit jetter ſa 
lumiere plus vers le Nord, puiſque la 
terre vers le Solſtiee d'hiver alleir 
alors au midi. Mais dès le 17. Decem-- 
bre étoile obſervee parut ètre avan- 
cce dans le Meridien vers le Sud. On 
fut fort étonnè. On avoit prèciſeè- 
ment le contraire de ce qu'on eſpe- 
roit, mais par la ſuite conſtante des 
obſervations on eut plus qu'on nau- 
roit jamais ofe efperer.. On oonnut 
ſenſiblement la parallaxe de cerreeroi- 
le fixe, le mouvement annuel de la 
terte, & la progreſſion de la lumiere- 
Si la terre tourne dans ſon orbite rxptictiog: * 
autour du Soleil, & que la lumiere gel. 
ſoit inſtantante; il eſt clair que Veroile ** 
obſervee doit paraitre aller toujours 
un peu vers le Nord quand la terre 
marche vers le core oppole ; mais fi 
la lumiere eſt envoyte de cette erot- 
le, sil lui faut un certain tems pour 
arri ver, il faut com parer ce tems avec la 


* 
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viteſſe dont marche la terre, il-n'y a 

las qua calculer, par la on vit que 
fa viteſle de la lumiere de cette eroi.- 
le eroit dix mille deux cens fois plus 
prompte que le moyen mouvement 
de la terre, on vit par des obſerva- 
tions ſur d'autres étoiles que non ſeu- 
lement la lumiere ſe meut avec cette 
enorme viteſſe; mais qu'elle ſe meut 
toujours uniformement quoiqu elle 
vienne d'ètoiles fixes places a des diſ- 
tances tres-inegales. On vit que la lu- 
miere de chaque etoile parcourt en 
meme tems Feſpace. derermine par Ro- 
mer, c'eſt-à-dire environ trente- trois 
millions de lieues en près de 8. mi- 
nutes. | Th Ee TE 
On vit en meſurant la parallaxe 
annuelle que Feroile obſeryee dans le 


Dragon eſt quatre cent mille fois 


plus cloignee de nous que le Soleil, 
maintenant je ſupplie tout Lecteur at- 
tentif, & qui aime la verite de con- 
fiderer que ſi la lumiere nous arrive 
du Soleil uniformement en près de huit 
minutes, elle arrive de cette étoile, 
du Dragon en ſix annees & plus d'un 
mois; & que fi les étoiles fix fois 


fa 
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moins grandes ſont fix. fois plus éloi- 


E de nous, elles nous envoyent 
eurs rayons en plus de trente- fix an- 


nees. & demie. Or le cours de ces 


rayons eſt toujours uniforme. Qu on 


juge maintenant ſi cette marche uni- 


forme eſt compatible avec une pre- 
rendue matiere repandue par tout. Qu on 
ſe demande a ſoi- meme, fi cette ma- 
tiere ne derangeroit pas un peu cette 
progreſſion uniforme des rayons; & 
enfin quand on lira le chapitre des 
tourbilſons, qu'on ſe ſoyvienne de 
cette erendue 7 que franchit la 
lumiere en tant dannèes, qu'on ju- 
ge de bonne foi ſi un plein abſolu ne 
S'oppoſeroit pas a ſon paſſage. Qu on 
voye enfin dans combien d'erreurs ce 
Syſteme a du entrainer Deſcartes. II 
navoit fait aucune experience il ima- 


ginoit , il n'examinoirt point ce mon- 
de „il en ereoir,un. Neuton au con- 


traire, Romer, Bradley &c. mont fair 
que des expériences, & n'ont. juge 
que dapres les fairs, | F 


H ij 
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CHAPITRE II. 


Syeme de Mallebranche aulſi er- 
rone que celui de Deſcartes 3 Na- 
ture de la Zumiere 3 ſes routes 3. 
ſa rapidite. 

1 E pere Mallebranche , qui en exa 


minant les erreurs des ſens, ne fut 


| 1 toujours exempt de celles que la 


ſubtilitè du genie peut cauſer, adopta ſans 
preuve les trois Elemens de e eee 
mais il changea beaucoup de choſes à ce 
Chateau enchanté; & en faiſant moins 
d experiences encore que Deſcartes, il 
fit comme lui un Syſtèeme. 


Erreur du Des vibrations du corps lumineux im- 


Fere Malle. | 'F | | 
l priment, ſelon lui, des ſecouſſes à des 


petits tourbillons mous, capables de 
compreſſion, & tout compoles de ma- 
tiere ſubtile. Mais fi on avoit demande 
a Mallebranche comment ces petits 
tourbillons nous auroient — 


branche. 


mis à 


 Nartvxz Dr 14 Lumss, 
nos yeux la Lumiere , comment Lac 
tion du Soleil pourroit paſſer en un in- 
ſtanra travers tant de petits corps com- 
primèés les nns par les autres, & dont 
un tres - petit nombre ſufhroir pour 
amortir cette action? Comment ces 
tourbillons mous ne ſeroiĩent point me- 
les en tournant les uns ſur les autres? 
Comment ces tourbillons mous ſeroient 
claſtiques 2 enfin pourquoi il ſuppoſoit 
des tourbillons; qu auroit repondu le 
Pere Mallebranche: Sur quel fonde- 
ment poſoit- il cet edifice imaginaire?: ; 
Faur-il que des hommes., qui ne par- 
loient que. de verite ,. nayent jamais 
ecrit que des Romans? ht 
Une experience me paroit detruire 
ablolument tous ces prerendus tourbil- Experience 
lons de matiere lumineuſe, qu'on ſup- |, chit 


a chimere 
pole 6 gratuitement. Recevez la lumie- ds roarbil. 
re du Soleil ſur un miroir. concave ; op nur. 28285 
poſez autant que vous le pourrez un 

verre lenticulaire à ce miroir concave, 

de fagon-que les deux pointes des deux 

cones lumineux fe joignenr. dans fair, 

vous operez par cet artifice la plus vio- 

lente IRE qu'il ſoir poſſible de for-- 

wer ſur la terre. Si les pointes de ces 
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cones étoient des tourbillons rendans 

a Scchapper de tous cores , comme on. 

le pretend, n'eſt-il pas vrai qu'ils fe- 

roient au point de rencontre? un com- 

bar prodigieux » Neſt- il pas vrai que 
Peffer en ſeroit ſenſible a quelque diſ- 

rance de la pointe des cones ,. cepen- 

dant aun pouce de certe pointe vous 
ne ſentez pas la moindre chaleur, ima- 

. ginez après cela de petits tourbillons. 
Definition Qu eſt-ce donc enfin que la matiere 
ce Tamatiet© de la Lumiere? Ceſſ le feu Iui-meme , le 
| quel brüle a une petite diſtance lorſ- 
que ſes parties ſont moins tenuès, ou 

wir rapides, ou plus rèunies, & qui 

claire doucement nos yeux, quand il 

agit de plus loin, quand ſes particu- 

les ſont plus fines & moins rapides, & 

moins 1 Mai 

Ainſi une bougie allumee bruleroit 

P&il qui ne ſeroit qu'a quelques lignes 

delle, & eEclaire Feil qui en eſt a quel- 

ques pouces; ainſi les rayons du So- 

leil epars dans Peſpace de Fair illumi- 

nent les objets, & reunis dans un ver- 

re ardent, fondent le plomb & for. 
Si on demande ce que ceſt que le 

feu, je repondrai que c'eſt un Element 
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que je ne connois que par ſes" effets, 
& je dirai ici comme par tout ailleurs , 
que Fhomme weſt point fair pour con- 
naitre la nature intime des choſes, qu'il 
peut ſeulement calculer, meſurer, pe- 
ler & expẽtimem err. 

Le feu neclaire pas toujours, & la 
Lumiere ne brille pas toujours; mais il 
pe a que PFElement du — qui puiſſe 
eclairer & bruler. Le feu qui neſt pas 
developpe, ſoit dans une barre de fer, 
foir dans du bois, ne peut envoyer de 
rayons de la ſurface de ce bois ni de 
ce fer, par conſèquent il ne peut etre 
lumineux, il ne le devient que quand 
cette ſurface eſt embraſce. * 

Les rayons de la pleine- Lune ne don- 
nent aucune chaleur ſenſible au foyer 
dun verre ardent, quoiqu'ils donnent 
une aflez grande lumiere. La raiſon en 
eſt palpable. Les degres de chaleur font 
toujours en proportion de 1x denfite 
des rayons. Or il eſt prouve que le So- 
leil a pareille hauteur, dard quatre- 
vingt- dix mille fois plus de rayons que 
la pleine-Lune ne nous en reflechir ſur 
_ FHoriſon. | . 
Ainſi pour que les rayons de la Lune 
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au foyer d'un verre ardent puſſent don- 
ner ſeulement autant de chaleur, que 
les rayons du ſoleil en donneroient ſur 
un terrain de pareille grandeur que ce 
verre, il faudroit qu'il y eur a ce foyer 
quatre - vingt - dix mille fois, plus de 
rayons qu'il n'y en a. 
feu & | - Ceux qui ont voulu faire deux crres 
kme, de la Lumiere & du Feu ſe ſont donc 
trompes en ſe fondant ſur ce que tout 
feu neclaire' pas, & toute lumiere ne- 
chauffe pas; c'eſt comme ſi on faiſoit 
deux erres de chaque choſe qui peut ſer- 
vir à deux ufages. b 19h, 99 
Ce feu eſt dardè en tout ſens du point 
ra yonnant; c eſt ce qui fait qu il eſt ap- 
peru de tous les cõtés: il faut donc 
toujours le conſiderer avec les Geome- 
tres comme des lignes partant d'un cen- 
tre à la eirconference. Ainſi tout faiſ- 
ceau, tout amas, tout trait de rayons, 
venant du ſoleil ou d'un feu quelcon- 
que, doit erre confidere comme un cõ- 
ne dont la baſe eſt ſur notre prunelle, 
& dont la pointe eſt dans le feu qui le 

ä i iAnis 

Rapidite de Cette matiere de feu s elance du ſo- 
n juſquà nous & juſquà Saturne &. 
avec 
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avec une rapidite qui epouvante Vima- 

ination. 5 i 

Le calcul apprend que, ſi le ſoleil eſt a 

vingt· quatre mille demi-diametres de a 
la terre, il s enſuit que la luwiere par- 
court de cet aſtre à nous (en nombres 
ronds) mille millions de Pu par ſe- 

conde. Or un boulet d'une livre de balle 
pouſſè par une demi-livre de poudre, 

ne fait en une ſeconde que 600. pieds; 

ainſi donc la rapidite d'un rayon du ſo- 

leil eſt, en nombre rond, ſeize cent 
ſoixante- ſix mille {ix cent fois plus for- 

te que que celle d'un boulet de canon; 
il eſt donc conſtant que ſi un atome de 
lumiere Eroir ſeulement la ſeize cent 
millieme partie a peu pres Tune livre, 


= . - 


il en reſulteroit neceſſairement que des Petiteſſe de 
rayons de lumiere feroient effet du e 
canon, & ne fuſſent- ils que mille mil- 
liards plus petits encore, un ſeul mo- 
ment d'emanation de lumiere derrui- 
roit tout ce qui 'vegere ſur la ſurface 
de la terre. De quelle inconcevable pe- 
titeſſe faut- il donc que ſoient ces rayons 
pour entrer dans nos yeux ſans nous 
bieſſerx ?; TONE: 30998 
Le ſoleil qui nous darde cette ma- 
1 | 
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tiere lumineuſe en ſept ou huit minu- 
tes, & les etoiles, ces autres ſoleils qui 
nous len voyent en pluſieurs annees , en 
fourniſſent cErernellement ſans paraitre 
s'Epuiſer a peu pres comme le muſc 

_ Elance ſans ceſſe autour de lui des corps 
odoriferalii® {ans rien perdre ſenſible- 
ment de ſon poids. 

Enfin la rapidire avec laquelle le ſo- 
leil darde ſes rayons , & probablement 
en proportion avec ſa groſſeur, qui ſur- 
palle, environ un million de fois celle 
de la terre, & avec la viteſſe dont ce 
corps de feu immenſe roule ſur lui-me- 
me en vingt-cinq jours & demi. 

Fauſſe idee Quelques perſonnes ſe ſont imagi- 

fur la ma- oinees' que je pretendois que cette lu- 

JJ 1 

elle nous miere Etoir attirèe par la terre, de la 

vient. ſubſtance du ſoleil; mais je wat jamais 

rien dit qui ait pu donner le moindre 
pretexte a une telle idee. | 

 Dautres ont prerendu que le ſoleil 

devoit perdre en peu de jours toute {a 

ſubſtance, & qu'il doit envoyer des 

millions de livres peſant de lumiere à 

chaque minute; mais ſi on faiſoit at- 

tention qu à peine la lumiere peſe, qua 

peine le ſoleil en fournit une once pe- 
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ſant en un jour, & qu'il en regoit de 
tous les autres ſoleils, on ne feroir pas 
de ces critiques precipitees. 

Nous pouyons en paflant conclure 


Je 1a clleritt avec ag elt I faber! 


du ſoleil s'cchape ainſi vers nous en li- de Timpe. 


gne droite, combien le plein de Deſcar- plein. 
tes eſt inadmiſſible. Car 19. comment 
une ligne droite pourroit-elle parvenir 
à nous à travers tant de millions de 
couches de matiere mues en ligne cour- 
be, & a travers tant de mouvemens 
divers? 2%, Comment un corps fi de- 
lie pourroit-il en ſept ou huir minutes 
arcourir Veſpace de quatre cens mil- 
le fois trente- trois millions de lieues 
d'une étoile a nous, Sil avoir a pene- 
trer dans cet eſpace une matiere reſiſ- 
tante ꝛ Il faudroit que chaque rayon de- 
rangeat en un moment trente-trois mil- 
lions de lieues de matiere ſubtile qua- 
tre cent mille fois. Remarque: encore 

ue cette pretendue matiere ſubtile re- 
iſteroit dans le plein abſolu, autant 
que la matiere la plus compacte. Car 
une livre de poudre d'or, preſſèe dans 
une boete, reſiſte autant qu'un mor- 
ceau d'or peſant une livre. Ainſi un 
| I ij | 


100 II. PARTIE, CHATTRE II. 
rayon d'une ètoile auroit bien plus d' ef · 
fort a faire, que sil avoit a percer un 
cone d'or, dont l'axe ſeroit treize mil- 
liaſſes deux cent milliards de lieues, 


Il y a plus, experience, ce vrai Mai- 
tre de Philoſophie, nous apprend que 
la lumiere , en venant d'un element. 
dans un autre element , d'un milieu, 
dans un autre milieu, n'y paſſe pas tou- 
te entiere, comme nous le dirons: une 

rande partie eſt reflechie, Pair en fair 
rejaillir plus qu'il nen tranſmet; ainſi 
il ſeroit impoſſible qu'il nous vint au- 
cune lumiere des eoiles elle ſeroit tou- 
te abſorbee , route repercutce , avant 
qu'un ſeul rayon pur ſeulement venir 
a moitié de notre atmoſphere. Et que 
ſeroir-ce ſi ce rayon avoir encore tant 
d'autres atmoſpheres a traverſer 2 Mais 
dans les Chapitres on nous explique- 
rons les principes de la gravitation , 
nous verrons une foule dargumens , 
qui prouvent que ce plein pretendu 


toit un Roman. 


| Arrerons-nous ici un moment pour 
voir combien la verite s'crablir lente- 
ment chez les hommes. 
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Il y a pres de cinquante ans que Ro- obſtinarion 
contte ces 


mer avoit demontre par les obſerva- 
tions ſur les Eclipſes des Satellites de 
upiter, que la lumiere emane du ſoleil 


a la terre en ſept minutes & demie ou 
environ, cependant non ſeulement 


on ſoutient encore le contraire dans 
pluſieurs Livres de Phyſique; mais voi- 


ci comme on parle dans un Recueil en 


trois Volumes, tire des obſervations 
de toutes les Academies de FEurope , 
imprimè en 1730. page 35. Volume 1. 


55 Quel ques - uns ont pretendu ue 


v d'un corps lumineux, comme le ſo- 
v leil, il ſe fait un ecoulement conti- 


„ nuel d'une infinite de 2 parties 
„ inſenſibles, qui portent la lumiere juſ- 
qu à nos yeux; mais cette opinion, 


» qui ſe reſſent encore un peu de la 


„ vieille Philoſophie, n'eſt pas ſoute- 


2 nable. 32 


Cette opinion eſt pourtant 929 
tree de plus d'une facon: & loin de 
reſſentir la vieille Philoſophie, elle y 
eſt directement contraire; car quoi de 


plus contraire A des mots vuides de 


1 ij 


102 II. PART, Cnarrrre II. 
ſens, que tant de meſures, de calculs 
& experiences z 


Abus de l: Il s'eſt Eleve d'autres Contradicteurs 


faince Ecri. 
tue CORE 
ces vxitez. 


qui ont attaquè cette verite de Vema- 


nation & de la progreſſion de la lumie- 


re avec les memes armes dont des hom- 
mes plus reſpectès qu'eclaires oſerent 
autrefois attaquer ſi imperieuſement & 
{i vainement le ſentiment de Galilee ſur 


le mouvement de la terre. 


Ceux qui combattent la raiſon par 


Faurorirte, employent I Ecriture fainte , 
qui ne doit nous apprendre qu'a bien 


vivre, pour en tirer des lecons de leur 


Philoſophie, ils ont fair reellement de 


Moyſe un Phyſicien. S ils croyent avec 
cet artifice rendre odieux ceux qui ne 
font pas de leur ſentiment; ils devroient 


fe ſouvenir que ceux qui ont condamne 
Galilee ſur un pareil prerexre , ont cou- 


vert leur patrie d'une eſpece de honte 
que le nom de Galilee ſeul peut effa- 


Cer. II faut croire, diſent.- ils, que la 


lumiere du jour ne vient pas du ſoleil, 
arce que ſelon la Geneſe Dieu crea 
Lumiere avant le Soleil. 

_ Mais ces Meſſieurs ne ſongent pas 
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que ſuivanr la Geneſe Dieu ſepara auſſi 
ta lamiere des renebres, & appella la 
lumiere jour, & renebres la nuit, & 
compoſa un jour du ſoir & du matin, 
&c. & tout cela avant que de creer le 
ſoleil. | LP CFO 

Il faudroit donc, au compte de ces 
Phyſiciens, que le ſoleil ne fit pas le 
jour, & que Fabſence du foleil ne fit 
pas la nuit. e 

Ils ajoutent encore que Dieu ſepara 
les eaux des eaux, & ils entendent par 
cette ſèparation, la mer & les nuages. 
Mais ſefon eux , il faudroit donc que 
les vapeurs qui forment les nuages ne 
fufſent pas, comme elles le ſont , cle-- 
vees par le ſoleil. Car, felon la Ge- 
neſe, le ſoleil ne fur cree quapres cet- 
te ſeparation des eaux inferieures & ſu- 
perieures; or ils avouent en cet en- 
droit que c'eſt le foleil qui èleve ces 
eaux ſuperieureſ. Les voila donc en con- 
tradiction avec eux - mèmes; nieront- 
ils le mouvement de la terre, parce que 
Joſuè commanda au ſoleil de garreter ? 
Nieront-ils le développement des ger- 
mes dans la terre, parce qu'il eſt dit, 
que le grain doit pourir avant que de 

= I ij 
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lever. Il faut donc qu' ils reconnoiſſent 
avec tous les gens de bon ſens, que ce 
n'eſt point des verites de Phyſique qu il 
faut chercher dans la Bible, & que 
nous devons y apprendre a devenir 
meilleurs, & non pas à connoitre la na- 
ien 


CHAPITRE III. 


Za propriete que la lumiere a de ſe 
_ reflechir , netoit pas veritable- 
ment connu#. Elle neft point re- 
fechis par les parties ſolides des 
corps, comme on le croyoit. 


| A Yanr ſcu ce que c'eſt que la lu- 

miere, d'on elle nous vient, com- 
ment & en quel tems elle arrive a nous; 
voyens ſes pr.oprietes & ſes effets igno- 
res juſqu'a nos jours, Le premier de 
ſes effers , eſt quelle ſemble rejaillir 
de la ſurface ſolide de tous les objets, 
pour en apporter dans nos yeux les 
Images. | 


DE ra RETTITXION. roy 
Tous les hommes, tous les Philoſo- 
phes, & les Deſcartes & les Mallebran- 
ches, & ceux qui fe ſont eloignes le 
plus des penſces vulgaires, ont &gale- 
ment cru queen effet ce ſont les ſurfa- 
ces ſolides des corps qui nous ren, 
voyent les rayons. Plus une ſurface eſt 
unie & ſolide, plus elle fair, dit-on, re- 
jaillir de lumiere ; plus un corps a de 
pores larges & droits, plus il tranſmet 
de rayons a travers ſa ſubſtance. Ainfi 
le miroir poli dont le fond eſt couvert, 
d'une ſurface de vif- argent, nous 
renvoye tous les e, ; ainlt ce me- 
me miroir ſans vif- argent ayant des 
pores droits & larges & en grand nom- 
10 , laifle paſſer une grande partie des 
rayons. Plus un corps a de pores larges 
& droits, plus il eſt diaphane : tel eſt, 
diſoit-on , le diamant, telle eſt Veau el- 
le-meme z voila les idees generalement 
recues, & que perſonne ne revoquoit 
en doure, | 


Cependant toutes ces idces ſont en- 
tierement fauſſes, tant ce qui eſt vrai- 
ſemblable, eſt ſouvent ce qui eſt le 
plus cloigne de la verite. Les Philoſo- 
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phes ſe ſont jerres en cela dans Verreur', 
de la meme maniere que le Vulgaire y 
eſt rout porte, quand aer _ le ſo- 
leil weſt pas plus grand qu'il le paroir 
aux yeux. Voici en quoi conſiſteir cette 
erreur des Philoſophes. | 


It n'y a aucun corps dont nous puiſ- 


ſions unir veritablementr la ſurface. Ce- 

pendant beaucoup de furfaces nous pa- 

raiſſent unies & d un poli parfait. Pour- 

quoi voyons- nous uni & egal ce qui ne 

Feſt pas : La ſuperficie la plus egale , 

Aucuncorps Neſt , par rapport aux petits corps qui 

uni, compoſent la [umiere, qu un amas de 

montagnes, de cavites & d' inter vales, 

de meme que la pointe de PFeguille la 

plus fine eſt heriſlce en effet d'eminen- 

ces & d'aſperites que le Microſcope 
decouvre. | | 


Tous les faiſceaux des rayons de lu- 


miere qui romberoient ſur ces inegali- 


res , ſe reflechiroient ſelon qu' ils y ſe- 


roĩent tombès; donc erant inègalement 
tombeẽs ils ne fe reflechiroient jamais 
_ regulierement , donc on ne pourroit ja- 
mais fe voir dans une glace. 
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La lumiere qui nous. apporte notre Lumiere non 


image de deſſus un miroir, ne vient 


lides de la ſuperficie de ce miroir; elle 
ne vient point non plus des parties ſo- 
lides de mercure & derain"erendnes | 
derriere cette glace. Ces parties ne font 
pas plus planes, pas plus unies que la 
glace meme. Les parties ſolides de Fe- 
tain & du mercure ſont incomparable- 
ment plus grandes, plus larges que les 
parties ſolides conſtituantes de la lu- 
miere; donc ſi les petites particules de 
lumiere rombear 2 ces groſſes —— 
de mercure, elles $'eparpillerour de tous 
cores comme des grains de plomb rom- 
bant ſur des platras. Quel pouvoir in- 
connu fait donc rejaillir vers nous la lu- 
mĩere regulierement 21I paroir deja que 
ce ne ſont pas les corps qui nous la 
ren voyent ainſi. Ce qui ſembloĩt le plus 
connu , le plus inconteſtable chez les 
hommes, devient un myſtere plus grand 
que ne [eroir autrefois la as r de 
Pair. Examinons ce Probleme de la 
Nature, notre eronnement redouble- 
ra. On ne peut s inſtruire ici qu avec 
up ; | | 


reflechie par 
7 5 GE les parties 
donc pon certainement des parties ſo- ſolides. 
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Prenez un morceau, un cube de criſ. 
tal, par exemple; voici ce qui arrive 


aux rayons du ſoleil qui tombent far ce 


corps ſolide & tranſparent. 


MATT 
0 


Fiat 


Tha 


1. Une petite partie des rayons 
rebondir a vos yeux de fa premiere 
ſurface A. ſans roucher meme à cette 
ſurface , comme il ſera plus ample- 
ment prouve. Fo 

20. Une tres-petite partie des rayons 
eſt recue dans la fubſtance de ce corps 
en B. elle sy joue, sy perd, & Sy &teint. 
Ce qui fair qu'il y a peu de criſtaux par- 
fairement tranſparens, fur tout quand 
ils ſont epais. | 

30. Une troifieme- partie parvient à 
Pinterieur C. de la ſurface B. & dau- 


6. © 35 


li 
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pres de cette ſurface B. elle retourne 
en A. & quelques rayons en viennent 
a vos yeux. | | 
4*. Une quatrieme partie paſſe dans 
air, f | 5 

5. Une cinquième partie, qui eſt la 
lus conſidèrable, revient d'au-dela de 
a ſurface ulterieure B. dans le criſtal 


y repaſſe, & vient ſe reflechir 4 vos 


yeux. N'examinons ici que ces derniers 
rayons, qui s'echappant de la ſurface 
ulrerieure B. & ayant trouvè Fair, re- 
jailliſſent de deſſus cet air vers Veil en 
rentrant a travers le criſtal. Certaine- 
ment ils n'ont pas rencontre dans cet 
ar des parties (Slides ſur leſquelles ils 
ayent rebondi; car ſi au lieu d'air ils 
rencontrent de eau a cette ſurface B. 
peu reviennent alors, ils entrent dans 
cette eau, ils la penerrent en grand 
nombre. Or l'eau eſt environ huit bent 
fois plus peſante, plus ſolide, moins 
rare neuß que air. Cependant ces 
rayons ne rejailliſſent point de deſſus 
cette eau, & rejailliſſent de deſſus cet 
air dans ce verre, donc ce neſt point 
des parties ſolides des corps que la lu- 


miere eſt reflechie, 


a9 


nn ER ae orn" 


110 II. Parti, CHAPTTRE III. 
Voici une obſer vation plus ſingulie- 
re & plus decifive : Expoſez dans une 
chambre obſcure ce criſtal A. B. aux 
rayons du ſoleil de fagon 8 les traits 
de lumiere par venus a fa ſuperficie B. 
faſſent un angle de plus de quarante de- 
ores avec la perpendicule P. l 


IS? | 


A plipart de ces rayons alors ne 


F «pcnare plus dans Pair; ils rentrent tous 
dans ce criſtal a lVinſtant meme .quiils 


en ſortent, ils reviennent, comme vous 
voyez, en faiſant une courbure inſen- 


Certainement ce n'eft pas la ſurface 
ſolide de Yair qui les a repouſſes dans ce 
verre, pluſieurs de ces rayons entroient 


o 


1 
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dans Fair auparavant, quand ils tom- 
boient moins obliquement; pourquoi 
donc a une obliquitè de 40. degres dix- 
neuf minutes la plus grande partie de 
ces rayons n'y paſſe- T elle plus? Trou- 
vent-ils a ce 1 plus de reſiſtance, 
plus de matiere dans cet air, qu ils nen 
trouvent dans ce criſtal qu ils avoient 
penetre 2 Trouvent- ils de parties 
Folides dans Fair a quarante degres & 
un tiers qua 402? Lair eſt a peu pres 
deux mille quatre cens fois plus rare 
moins peſant, moins ſolide, que le criſ- 
tal, donc ces rayons devoient paſſer 
dans Fair avec deux mille quatre cent 
fois plus de facilite , qu'ils n'ont pene- 
tre Fepaiſleur du criſtal. Command 5 
malgre cette prodigieuſe apparence de 
 facilite, ils ſont repouſles; ils le ſont 
donc par une force, qui eſt ici deux 
mille quatre cent fois plus puiſſante 
que Pair; ils ne ſont donc point re- 
pouſles par Pair ; les rayons encore une 
fois ne ſont donc point reflechis a nos 
yeux par les parties ſolides des corps. 
La lumiere rejaillit 6 peu deſſus les par- 
ties ſolides des corps, que ceſt en ef- 
fet du vuide ps rejaillit quel que- 


[1 
| 
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fois; ce fait merite une grande attention. 
Vous venez de voir que la lumiere 
Comment tombant à un angle de 40. degres 19. 
& en quel minutes ſur du criſtal , rejaillit preſ- 

ens la lu- . 1 
mier: rejail- que Toute entiere de deſſus Fair qu'elle 
lit du vuide rencontre à la ſurface ulterieure de ce 
wens. criſtal, que la lumiere y tombe a un an- 
gle moindre d'une ſeule minute, il en 
paſſe encore moins hors de cette ſurfa- 

ce dans lair, 

Neuton a aſſurè que ſi Von trouvoit 
comment le ſecret d'oter Pair de deſſous ce mor- 
en en fait ceau de criſtal, alors il ne paſſeroit plus 
rexperience. qe rayons, & que toute la lumiere ſe 
. e ere jen ai fair Fexperience ; 
Jai fair enchiſſer un excellent Priſme 
dans le milieu d'une platine de cuivre ; 
Jai applique cette platine au haut d'un 
. recipient ouvert, poſe ſur la machi- 
ne pneumatique , jai fair porter la 
machine dans ma chambre obſcure. 
La recevant la lumiere par un trou 
ſur le Priſme, & la faiſant tomber a 
Fangle requis, je pompai air tres- 
long-rems , ceux qui Etoienr preſens vi- 
rent 2 meſure qu on pompoit Yair, 
il paſſoĩt moins de lumiere dans le re- 
cipient, & qu enfin il n en paſſa * | 
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plus du tout. C'ẽtoit un ſpectacle tres- 
agreable de voir cette lumiere ſe re- 
flechir par le Prifiue, toute entiere au 
Pan denn 
L'expèrience demontre donc que la 
lumiere en ce cas rejaillit du vuide, 
mais on ſcait bien que ce vuide ne 


peut avoir d' action. Que peut-· on donc Concluſion 


conclure de cette experience ? deux a: 
choſes tres-palpables, 5 premiere que 
la ſurface des ſolides ne renvoye 
pas la lumiere, la ſeconde qu'il y a 
dans les corps ſolides un pouvoir in- 
connu qui agit ſur la lumiere, & c'eſt 
cette ſeconde proprietè que nous exa- 
minerons à fa” place. e 
Il ne s'agit que de prouver ici que 
la lumiere ne nous eſt point reflechie 
par les parties ſolides. F020 4 OR 
Voici encore une preuve de cette 
yerite.. he FP | 1 i 


- 


Tout corps ' opaque reduir en lame 
mince, laiſſe paſſer à travers fa ſubſ- 

tance des 3 dune certaine eſpe- 
ce, & reflechir les autres rayons; or 
fi la lumiere étoit ren voyèe par les 
corps, tous les rayons qui tombent 
e {ur ces lames, ſeroienr re- - 


* 


ot 


Plus les po- 


res ſont pe- 


tits plus la 
Iumiere paſ- 


f 
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flechis ſur ces lames. Enfin nous ver- 
rons que jamais ſi cronnant Paradoxe 
na étè prouvè cn. plus de manieres.. 
Commencons donc par nous familia- 
riſer avec ces VErites. 
1. Cette lumiere quo croit refle-. 
chie par la ſurface ſolide des corps , 
rejaillit en effet ſans avoir touche a 
cette ſurface. ns obo Wert 
2. La lumiere reſt! point renvoyèe 
de derriere un miroir par la ſurface 
ſolide du vif argent ; mais elle eſt 
renvoyce du ſein des pores du miroir , 
& des pores du vif argent meme. 
39. Il ne faut point, comme on Pa- 
penſè juſques à preſent, que les po- 
res de ce vif argent ſoient très:- petits 
pour reflechir la lumiere, au contrai- 
re il faut qu ils ſoient larges. 


Ce ſera encore un nouveau ſujet de 
ſurpriſe pour ceux qui mont pas erudie 
cette Philoſophie, d entendte dire que 
le ſecret de rendre un corps opaque, 
eſt ſouvent d'elargir ſes pores, & que 
te moyen de le rendre tranſparent eſt 
de Jes errecir. L'ordre de la Nature 
parairra tout change en apparence :.ce 
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qui ſembloit devoir faire Fopacite, eſt | 
preciſement ce qui operera la tranſpa- 
rence; & ce qui paraiſſoit rendre les 
corps tranſparens , ſera ce qui les ren- 
dra opaques. Cependant rien n'eſt ſi 
vrai, & Pexperience la plus grofliere 

le demontre. HSE Fay 


Un papier ſec, dont les pores ſont 
très-larges, eſt opaque, nul rayon de 
lumiere ne le traverſe : braces les 
ores en Pimbibanr , ou d'eau ou d'hui- 
he: il devient tranſparent ; la meme _ 
choſe arrive au linge , aut fel. 
II eft bon dapprendre au public Manvaifes 
0 h 5 a _  objeRions 
qu'un homme qui. a ecrit depuis peu cone ces 
contre ces verites, avec beaucoup plus te, 
de hauteur & de mepris que de con- 
noĩſſances, a voulu railler Neuron ſur 
ces découvertes. Si le ſecret, dit - il, 
de rendre un corps tranſparent, eſt d 6-- 
trecir ſes pores, il faudra done rendre 
le fenetres plus petites pour avoir plus 
de jour dans ſa chambre & c. ſe re- 
ponds qu'il eſt bien indecenr de faire” 
le plaiſant quand on prerend parler 
en Philoſophe; & que de tourner 
Neuton en ridicule eſt une entrepri- 
K jj | 
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ſe trop forte: je reponds ſur- tout que 
ce plaiſant devoit ſonger qu'il eſt très- 


jour ſeroit interceptè ne rendroient 
pas de lumiere; & qu un corps mince 
perce d'une infinite de petits trous ex- 
poles au Soleil, nous eclaire beau- 
coup. Le papier huilé, le linge mouil- 
le, par exemple ſont des corps min- 
ces, dont Fhuile ou l'eau ont retreci 
& rectifiè les pores, & la lumiere 

fle a travers de ces pores .rendus 

lus droits. Mais elle ne paſſera point 
a travers les plus grands cribles qui 
ſe croiſeront & qui 3 


rayons. 


Il faudroit avant que de prendre le 
ton railleur Ctre bien ſar qu ona raiſon, 
& lorſqu' on eſt aſſurè enfin d'avoir 
raiſon, il ne faut point railler. 
Revenons & reſumons qu'il y a donc 
des principes ignores qui operent ces 
mer veilles des cauſes qui font rejail- 


lir la lumiere, avant qu'elle ait tou- 
che, une ſurface, qui la renvoyent des 
pores du corps tranſparent, qui la ra- 


menent du milieu meme du vuide; 


nous ſommes invinciblement obliges 


\ 


vrai 2 de larges ouvertures dont le 
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Fadmertre ces fairs , quelle qu'en puiſ- 
ſe erre la cauſe. 


Etudions 50 les autres myſteres 
de la lumiere, & voyons ft de ces ef- 
fets ſurprenans, on remonte juſqu a 

uelque principe inconteſtable , qu'il 
fille admettre auſſi- bien que ces ef- 
fers memes. 


CHAPITRE IV. 


De la propriete que la lumiere 4 
de ſe briſer en paſſant dune T 


tance dans une autre , 
prendre un nouveau chemin. 


A ſeconde propriete des rayons 
E de la lumiere qu'il faut bien exa- 
miner, eſt celle de ſe detourner de 
leur chemin en paſſant du Soleil dans 
| Fair, de Fair dans le verre, du ver- 
re . eau, &c. C'eſt cette nouvel- 
le direction fans ces diffèrens milijeux , 
celt ce briſement de la lumiere qu on 
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appelle refraction, c'eſt par cette pro. 
priere qu une rame plongee dans eau 
parait courbee au Matelot qui la ma- 
nie; c'eſt ce qui fait que dans une 
jatte nous appercevrons, en y jettam 


de l'eau, Fobjer que nous mapperce- 


vions pas auparavant en nous tenant 
a la meme place. | 


Enfin c'eſt par le moyen de cette 
refraction que nos yeux jouiſſent de 
la vüc. Les ſecrets admirables de la 
refra&ion eroienr ignores de! Antiqui- 


__ re, quĩ cependant Fayoir ſous les yeux, 
& dont on faifoir uſage rous les jours, 


fans qu'il ſoit reſte un ſeul Ecrit qui 
uiſſe faire croire qu'on en eùt devi- 
ne la raiſon. Ainſi encore aujourd'hui 
nous ignorons la cauſe des mouve- 
mens meme de notre corps , & des 
penſces de notre ame; mais cette igno- 
rance eſt differente. Nous navons & 
nous maurons jamais d' inſtrument aſ- 
ſez fin pour voir les premiers reſſorts 
de nous- mèmes: mais Finduſtrie hu- 
maine s'eſt faite de nouveaux yeux, 
qui nous ont fait appercevoit ſar les 
effets de la lumiere , preſque tout ce 
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wil eſt ermis aux Lamang d'en ſca- 
9 P 


voir. 
Il faut ſe aire ici une idte nette . Commens 

d'une experience très- commune. Une la lomicre:e: 

piece d'or eſt dans ce baſſin: yorre il 

eſt place au bord du baſſin a telle diſ- 

tance, que vous ne voyez point cet- 


© His ; 11 115 | 1 


9＋617Cœͤ IT 


at TH oe oe@w wy wa 


Qu on y = © ow vous ne 
Fappercevies point d'abord ou elle 
etoit, maintenant vous 0 95 od 
elle n'eſt pas; qu 'eſt-il arrive 2 


Lobjet A. réflechit un rayon qui 
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vient frapper contre le bord du baſ- 
fin, & qui n'arrivera jamais a votre 
eil: il reflechir auſſi ce rayon A. B. 
qui paſſe par- deſſus votre oil: or a 
preſent vous recevez ce rayon A. B. 
ce neſt point votre eil qui a chan- 
3e de place, c eſt donc le rayon A. B. 
il geſt manifeſtemenr derourne au bord 
de ce baſſin, en paſſant de l eau dans 
Pair, ainſi il frappe votre eil en C. 


v. 
E 
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Mais vous voyez toujours les ob- 
= en ligne droite , donc vous voyez 
objet ſuivant la ligne droite C. D. 
donc vous voyez * au point D. 


au- deſſus du lieu on il eſt en effet. 


Si 


e 


DE IAREFPR ACTION. 12k 
si ce rayon ſe briſe en un ſens , 
quand il paſſe de Teau dans Pair, il 
doit ſe briſer en un ſens contraire, 
quand il entre de Fair dans Veau, 


PT 


J 


Jeleve ſur. cette eau une perpen- 
diculaire, le rayon A. qui partant du 
point lumineux ſe briſe au point B. & 
Sapproche dans Feau de cette per- 
pendiculaire en ſuivantle chem inB. D, 
& ce meme rayon. D. B. en paſſant 
de l'eau dans Fair, ſe briſe en allant 
vers A. & en s eloignant de cette me- 
me perpendiculaire; la lumiere ſe re- 
fracte Trois ſelon les milieux qu'elle 
traverſe. Ceſt ſur ce principe que la 
Nature a diſpoſe les humeurs diffe- 

| | "© | 
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rentes qui ſont dans nos yeux, afin 
que les traits de lumiere, qui paſſent 
a travers ces humeurs, ſe briſent de 
fagon qu ils fe rèuniſſent apres dans un 
point {ur notre retine; C eſt enfin ſur 
ce Principe que nous fabriquons les 
Lunettes dont les verres eprouvent des 
refractions encore plus grandes qu'il 
ne Sen fait dans nos yeux, & qui, 
apportant ainſi plus de rayons reunis , 
peuvent etendre,juſqu'adeux cens fois, 
= force de ne; de meme que 
Finvention des leviers a donne une 
nouvelle force à nos bras, qui ſont 
des leviers naturels. Avant que dexpli- 


quer la raiſon que Neuton a trouvee 


e cette proprietè de la lumiere : vous 
voulez que je diſe comment cette re- 
fraction agit dans nos yeux, & com- 
ment le ſens de la yue ,.le plus eren» 


du de tous nos Sens, doit fon exif- 


rence a la refraftion, Quelque con- 
nue que ſoit cette matiere, les com- 
mencans qui pourront lire ce petit Ou- 
vrage, ſeront bien-aiſes de ne point 
chercher ailleurs ce qu'ils deſire- 
rolent ſcavoir touchant la vũe. 


K 


CHAPITRE V. 


De la conformation Py 5 yeux 


comment la lumiere entre On agit 


dans cet organe. 


N Our connaitre lœil de lhomme en 
P Phyſicien qui ne conſidere que la 
viſion, il faut d'abord ſgavoir que la 
premiere enveloppe blanche, le rem- 
part & Fornement de Vail, ne tranſ- 


met aucun rayon. Plus ce blanc de Deſcription 


eil eſt fort & uni, plus il reflechir* 


de lumiere : & lorſque quelque paſ- 
ſion vive porte au viſage de nouveaux 


eſprits, qui viennent encore tendre 


& ebranler cette ene „alors des 
etincelles ſemblent en ſortir. | 


Au milieu de cette membrane 8e. 
| leve un peu la cornee, mince, dure 
& tranſparente , telle preciſement que 


le verre de votre montre que vous pla- 
ceriez en cette fagon ſur une boule, 


Ly 
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4 


Sous cette cornee, eſt Firis\, autre 


membrane, qui, colorce par elle-me- 
me, repand ſes couleurs ſur cette cor- 
nee tranſparente qui la couvre ; Ceſt 
cette iris qui rend les yeux bleus ou 
noirs. Elle eft percee dans fon mi- 
lieu, qui ainſi parait toujours noir; 
& ce milieu eſt la prunelle de Teil, 
C'eſt par cette ouverture que ſont in- 
troduits les rayons de la lumiere : elle 
Sagrandit par un mouvement involon- 
taire dans les endroits obſcurs, pour 
recevoir plus de rayons; elle ſe reſ- 
ſerre enſuite, lorſqu' une grande clar- 
te l'offenſe. V 

Les rayons admis par cette prunel- 
le ont deja ſouffert une refraction al- 
Ee forte en paſſant a travers la core 


$ 


ay 
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nee dont elle eſt couverte. Imaginez 
cette cornee comme le verre de votre 
montre, i} eſt convexe en dehors, & 
concave en dedans: tous les rayons 
obliques ſe font briſes dans Vepaiſſeur 
de ce verre; mais enſuite ſa concavi- 
té retablir à peu pres ce que ſa con- 
vexite a briſè. La meme choſe arri ve 
dans notre cornee, Les rayons ainſi 
rompus & briſes, trouvent apres avoir 
franchi la cornee , une humeur tranſ- 
parente dans laquelle ils paſſent. Cette 
eau eſt nommee Fhumeur aqueuſe, Les 
Anatomiſtes ne $s'accordent point en- 
core entreux ſur la forme » ce pe- 
tit reſeryoir, Mais, quelle que ſoit 
ſa figure, la Nature ſemble avoir pla- 
ce-la cette humeur claire & limpide, 
pour operer des refra&tions , pour 
tranſmettre purement la lumiere, pour 
2 le criſtallin, qui eſt derriere, puiſ- 
e Savancer ſans effort, & changer li- 
brement de figure, pour que Fhumi- 
dite neceſfaire s entretienne, &c. 


Fnfin, les tayons ètant ſortis de cet- 
te eau trouvent un eſpece de diamant 

liquide „ taillè en lentille, & enchaſſe 

- Lij 
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226 II. PaxTiIE, Crarman v. 
dans une membrane delice & diapha- 


ne elle-meme. Ce diamant eſt le criſ- 


tallin, Ceſt lui qui rompt tous les 


rayons obliques : C eſt un principal or- 


gane de la réfraction & de la ve, 
parfaitement ſemblable en cela à un 


Verre lenticulaire de Lunette. Soit ce 
criſtallin ou ce Verre lenticulaire. 
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Le rayon perpendiculaire A. le pẽ- 


netre ſans ſe derourner; mais les rayons 


obliques B. C. ſe derournent dans Je- 


paiſſeur du Verre en s approchant des 


perpendiculaires, qu on tireroit ſur les 
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endroits où ils tombent. Enſuire quand 
ils. ſortent du Verre pour paſſer dans 
Yair, ils ſe briſent encore en seloi- 

nant du . perpendicule ; ce nouyeau 
briſcment eſt preciſement ce qui les 
fait converger en D. foyer du Verre 
lenticulaire. 


Or la retine, cette membrane le- 
gere, cette expanſion du nerf opti- 
que, qui tapiſſe le fond de notre il, 
eſt le foyer du criſtallin; ceſt a cette 
retine que les rayons aboutiſſent: mais 
avant que d'y par venir, ils rencontrent 
encore un nouveau milieu qu ils traver- 
ſent; ce nouveau milieu eſt Fhumeur vi- 
tree, moins ſolide que le criſtallin, 
moins fluide que Ihumeur aqueuſe, 


Ceeſt dans cette humeur vitree que 
les rayons ont le tems de s aſſembler; 
avant que de venir faire leur derniere 
rcunion ſur les points du fond de notre 
il. Figurez- vous donc ſous cette len- 
tille du criſtallin, cette humeur vitree 
{ur laquelle le criſtallin s appuye; cette 
humeur tient le criſtallin dans 5 conca- 

yite „& eſt arondie vers la retine. 
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128 II. PARTE, CHAPTER V. 
Les rayons en s echappant de cet- 
te derniere humeur achevent donc de 
converger. Chaque faiſceau de rayon 
parti d un point de Pobjer vient frap- 
per un point de notre retine. 


Une figure, on chaque partie de 
Fœil fe voir ſous ſon propre nom ex- 
pliquera mĩeux tout cet artifice que 
ne pourroient faire des lignes, des A. 
& des B. . 

Pluſieurs Philoſophes de FVanriquire 
avolentcru que bien-loin que les traits 
de lumieres reflechis ſur les objets vinſ- 
ſent en deſſiner Vimage au fond de 
nos yeux , il partoir au contraire de 
nos yeux memes des traits de lumie- 
re qui alloient chercher les objets & 
en rapportoient je ne ſcai quelles eſ- 
peces intentionnelles, cette idee ëtoĩt 
digne du reſte de la Phyſique des 
Grecs, je ne dis pas des Romains , car 
les Romains n'en eurent preſque ja- 
mais. = 

Ce fut Jean-Baptiſte Porta Italien 
qui en 1560. Jevdloppa le premier les 
veritables cauſes de la vue, & par la 
 bmple experience d'un drap blanc ex 
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poſe a un rayon de Soleil dans une 


chambre obſcure, ſoupgonna qu'il de- 


voit arriver dans Fœil la me cho- 
fe que dans cette chambre, il n'sſa 


pas imaginer que les rayons pene- | 


rrojent juſqu'x la rerine , il etut que 
les objets ſe peignoient fur le criſtal- 
lin, & tout le monde le crut avec lui, 
juſqu a ce qu enfin Kepler & Deſcar- 
tes expliquerent tout Partifice de la 


viſion, toutes les re fractions qui so 


la vue courte, & ce qui you Vaider.. 
Le Do&eur Houc precurſeur de Neu- 
ron parvint depuis juſqu'a faire voir 


par Fexperience qu'il faut qu'un ob- 


One dans nos yeux, & ce qui rend 


jet, pour ètre apperci , trace au moins 


ſur fa retine ane image qui ſoit la huit 
millieme partie d'un pouce. 

La ſtructure des yeux ainſi deve- 
loppee ſeulement pour Fuſage de “Op- 
ſique, on peut connaitre ailement pour 


quoi on a ſi fouvent beſoin du ſe- 


cours d'un Verie, & quel eſt Fuſage 
des Lunettes. ; 


Souvent un il ſera trop plat, ſoit Ocil pret⸗- 


par la conformation de ſa cornee , ſoit 


- 


bi de. 
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E ſon criſtallin, que Vage ou la ma- 
adie aura deſſechè; alors les refrac- 


tions ſeront plus faibles & en moin- 
dre quanrite , les rayons ne ſe raſſem- 


bleront plus far la rẽtine. Conſidèrez 
cet eil trop plat que l'on nomme coil 


de presbite. 


Ne regardons pour plus de faci- 
lite, que trois faiſceaux, trois cones 


des rayons, qui de Fobjet tombent ſur 
cet @il , ils ſe reuniront aux poiuts 
A. A. A, par dela la retine , il verra 
les objers confus. 


La Nature a fourni un ſecours con- 
tre cet inconvenient , par la force 
velle a donnee aux es de I'eil 
3 „ ou daplarir I'eil, de ap- 


procher ou de le reculer de la retine. 
Ainſi dans cet œil de Vieillard , ou dans 


cet eil malade, le criſtallin a la fa- 
culte de s avancer un peu, & daller 


vers D. D. alors . entre le criſ- 


tallin & le fond de la retine devient 
plus grand , les rayons ont le 
tems de venir ſe reunir ſur la retine, 


5 au lieu daller au- dela: mais lorſque 
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rette force eſt perdue, Vinduſtrie hu- 
maine y ſupplee ,, un verre lenticu- 
laire ell mis entre l'objet & Fail af- 
faibli. Leffet de ce verte eſt de rap- 


ene. les rayons qu il a regus, Fail 


es regoit donc & plus raſſembles & en 
plus grand nombre: ils viennent abou- 
tir a un point de la retine comme it 
le faut; alors la yue eſt nette & diſ- 


Regardez cet autre eil, qui a une 
maladie contraire, il eſt trop rond : 
les rayons ſe reuniſſent trop tor, come 
me vous le voyez au point B. ils ſe 
croiſent trop vite, ils fe ſeparent en 
B. & vont faire une tache ſur la re- 


tine. Ceſt-là ce qu'on appelle un eil 
myope. Cer inconvenient diminue ame- on myopes 


ſure que Vage en amene d'autres, qui 


| ſont la ſechereſſe & la faibleſſe: elles 


aplatiſſent inſenſiblement cet il trop 
rond; & voila pourquoi on dit que les 
vues courtes durent plus long- tems. Ce 
neſt pas quen effet elles durent plus 
que les autres, mais c'eſt qu à un cer- 
tain age, Fail deſſechè s aplatit: alors 
celui qui ctoit oblige auparavant d ap- 
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£32 1. PAATIE, CAT V. 
procher ſon Livre à trois ou qua- 
tre pouces de ſon eil, peut lire quel. 
quefois à un pied de diſtance: mais 
auſſi ſa vue de vient bien-tõt trouble & 
eonfufe , il ne peut voir les objets 
eloignés; telle eſt” notre condition, 
qu un defaur ne fe repare preſque ja- 
mais que par un autre. 1 
Or, tandis que cet eileſt trop rond, 
I] lui faut un Verre qui empèche les 
rayohs de fe reunir fi vite. Ce Verre 
fera le contraire du premier, au lieu 
detre convexe des deux cores, il ſera 
un peu concave des deux Cotes, & les 
rayons divergeront dans celui. ci, an 
lieu quiils convergeroient dans Pau. 
tre. ils viendront par conſequent ſe 
reunir plus loin qu ils ne faĩſoient au- 
paravant dans Vail; & alors cet oil 
jouira d'une vite par faite. On propor- 
tionne la convexite & la concavite 
des Verres aux 'defaurs de nos yeux: 
c'eſt ce qui fait que les memes Lu- 
nettes qui rendent la vue nette a un 
Vieillard, ne ſeront d aucun fecours 
a un autre; car il n'y a ni deux ma- 
ladies; ni deux hommes, ni deux cho- 
les au monde égales ,excepte les pre- 
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miers priucipes des corps Homogenes. 
On dit que FAntiquitè ne connaiſ- 
ſoit point ces Lunettes. Cependant el- 
le connaiſſoit les Miroirs ardents; une 
veritè decouverte n'eſt pas toujours 
une raiſon pour qu'on découvre les 
autres verites qui y tiennent. L'attrac- 
tion de 1 Aimant eroit connue, & ſa 
direction echapoit aux yeux. La dé- 
monſtration de la circulation du ſang 
etoit dans la ſaignèe meme que pra- 
tiquoient tous les Medecins Grecs, 
& cependant perſonne; ne ſe doutoiĩt 
que le ſang circulat ; mais comment 
le Grecs & les Romains ont-ils pu 
ſans loupe graver ces pierres dont nous 
ne pouyons aujourd hui admirer les de. 
tails qu avec une loupe ? d un autre c0- 
re ſi Vart de faire des lunettes fut con- 
nu des anciens, eomment a-t-il periz 
un ſecret peut ſe perdre, mais tout 
art utile ſe perpeètuẽ. On croit que 
ceft .du tems de Roger Bacon au com- 
mencement du, treizieme- ſit;cle ,- que 
Fon trouva ces lunetres -appellees beſi- 
cles, & les loupes qui donnent de nou- 
veaux yeux aux vicillards ! car il eſt 
le premier qui en parle avec quelque 


x34 II. PAR TIE, CHATITRE V. 
Herrere , & on ne commenca à en 

arler que dans ce tems. la; on Seſt 
ſer vi pendant ptès de quatre cens ans 
de ces lunettes fans qu'on ſgut pre- 
ciſement par quelle mecanique elles 

aidoient nos yeux a peu pres comme 
nous nous ſervons encore de la bouſ- 
ſole ſans connaitre la cauſe qui diri- 
ge Feguille aimanree. © 

Vous venez de voir les effets que 
la refra&tion fair dans nos yeux; ſoit 
que les rayons arri vent ſans ſecours 
intermédiaire, ſoit qu ils ayent traver- 
ſe des criſtaux : vous concevez que 
ſans cette refraftion operee dans nos 
_ yeux , & ſans cette reflexion des rayons 
de deſſus les ſurfaces des corps vers 
nous, les organes de la vde nous ſe- 
roient inutiles. Les moyens que la Na- 
ture employe pour faire cette refrac- 
tion, les loix quelle ſuit, ſont des 
myſtères que nous allons developper. 
Il faut auparavant achever ce que nous 
avons a dire touchant la vde, il faut 
farisfaire a ces queſtions fi naturelles: 
Pourquoi nous voyons les objets au- 
dela d'un Miroir , & non ſur le Mi- 
roir meme? Pourquoi un Miroir con- 
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cave rend Fobjet plus grand > Pour- 
quoi le Miroir convexe rend objet 
plus petit 2 Pourquoi les Teleſcopes 
rapprochent & agrandiſſent les choſes?2 
Par quel artifice la Nature nous fait 
connairre les grandeurs, les diſtances, 
les ſituations? Quelle eſt enfim la yeri. 
table raiſon, qui fait que nous voyons 
les objets tels qu ils ſont, quoique dans 
nos yeux ils ſe peignent renverſes 2 II 
n'y a rien Ja qui ne mérite la curioſitè 
de tout ètre penſant; mais nous ne nous 
erendrions pas ſur ces ſujets, que tant 
ch illuſtres Ecrivains ont ttaitès, & nous 
ren voyerions a eux, ſi nous n'avions pas 
a faire connoitre quelques verites aſſeꝝ 
nouvelles, & curieuſes pour un petit 


nombre de Lecteurs. 
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CHAPITRE VI. 
Des Miroirs , des Teleſcopes : des 
_ Ratſons que les Mathematiques 
7 Aonnent des myſteres de la viſion; 
;  ' que ces raiſons ne ſont point ſuf- 
Nantes. 3 EW 
Es rayons qu'une Puiſſance , juſ- 
qu à nos jours inconnue,fair rejail- 
lira vos yeux de deſſus la ſurface d'un 
miroir, ſans toucher à cette ſur face, & 
des pores de ce miroir, ſans toucher 
aux parties ſolides; ces rayons, dis-je , 
retournent a vos yeux dans le meme 
ſens qu ils ſont arrives a ce miroir. Si 
C eſt votre viſage que vous gegardez, les 
i rayons partis * votre viſage * 
; ment & en perpendiculaire ſur le mi- 
roir, y retournent de meme qu'une ba- 
le qui rebondit perpendiculairement ſur 
e oli. - 
Mitoir plan, Si vous regardez dans ce miroir M. 
un objet qui eſt a core de vous comme 
A. il arrive aux rayons partis de cet 
| 0 objet 
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objet la meme choſe rey une balle, 
qui rebondiroit en B. ou eſt votte il. 
eſt ce qu on appelle angle n. 

| dence 6 42 4 Tangle de — | 
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La lene x. i eſt la ligne d incidens 
ce, la ligne C. B. eſt la ligne de rôfſé- 
xion, On ſcair aſſez, & le ſeul enonce 
le demontre , que ces lignes forment 
des angles egaur ſur la Forface de Ia 
es ; maintenant po urquoi ne vois-je 


* ou il eſt, Om 


238 II. Parte, ChATrRE VI. 
dont viennent a mes yeux les rayons;; 
mais en D. derriere le miroir meme 2» 
La Gèomeètrie vous dira: c'eſt que 
angle d' incidence eſt egal a Vangle de 
reflexion: ceſt que votre eil en B. rap- 
porte objet en D. ceſt que les objets 
ne peuvent agir ſur vous qu en ligne 
droite, & que la ligne droite continuee 
dans votre œil B. juſques derriere le mi- 
.roir en D. eſt auſſi longue que la ligne 
A. C. & la ligne C. B. priſes enſemble. 
Egnfin elle vous dira encore : vous 
ne voyez jamais les objets que du point 
où les rayons commencent a diverger, 
Soit ce miroir M. I. „„ 
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Les faiſceaux des rayqns qui partent 
de chaque point de Fobjet A, commen- 
cent a diverger des Finſtant qu'ils par- 
tent de Vobjet ils arrivent ſur la ſur- 
face du miroir: la chacun de ces rayons Miroir plan, 
tombe, s carte, & ſe reflechit vers 
Tœil. Cet œil les rapporte aux point?s 
D. D. au bout des lignes droites, oli 
ces memes rayons ſe rencontreroient; 
mais en ſe rencontrant aux points D. D. 
ces rayons feroient la meme choſe 
qu aux points A. A. ils commence=- 
roient a diverger; donc vous yoyez 
objet A. A. aux points D. D. 5 


Ces angles & ces lignes ſervent, ſans 
doute, à vous donner une intelligence 
de cet artifice de la Nature; mais il 
5en faut beaucoup qu elles puiſſent vous 
apprendre la 3 Phyſique efficien- 
te, pourquoi votre ame rapporte ſans 
hefirer objet au-dela du miroir a la 
meme diſtance qu'il eſt au-deca. Ces . 
lignes vous repreſentent ce qui arrive, 
mais elles ne vous apprennent point 
pourquoi cela arrive. 


Si vous voulez ſcayoir comment un 
M ij 


* 
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miroir convexe diminue les objets, & 
comment un miroir concave les aug 
mente, ces lignes d incidence & de re- 
flexion vous en rendront la meme rai- 
i „lun, e | | 
Miroircon- On vous dit: Ce' eone de rayons qui 
2 du point A. & qui tombe ſur 
ce miroir convexe, y fait des angles 


d' incidence egaux aux angles de refle. 
xion , dont les lignes vont dans notre . 
eil. Or ces angles ſont plus petits que 
S'ils etoient tombes ſur une ſurface pla- 
ne, donc s'ils ſont ſuppoſes paſſer en 
B. ils y convergeront bien plũtõt, donc 
Tobjer qui ſeroit en B. B. ſeroit plus pe- 
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Or votre il rapporte objet en B. B. 
aux points d' od les rayons commen- 
ceroĩent a diverger, donc Fobjer doit 
3 plus petit, comme il Veſt 
en effet dans cette figure. Par la nieme 
raiſon qu'il parair — petit, il vous 
parat plus près, puiſqu en effet les 
pon ou! aboutiroĩent les rayons B. B. 

nt plus près du miroir que ne le ſont 
5 Jes SA. 5 —?9üà9—m IIs nee, 


** — 


4 = ee — 4 
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Par la raiſon des contraires vous 
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devez voir les objets plus grands & 
lus Eloignés dans un miroir concave, 
en plagant Pobjer aſſez pres du mi- 
roir. 
* a |: 
Car les cones des rayons A. A. ve- 
nant a diverger ſur le miroir aux points 
où ces rayons tombent , s ils ſe refle- 
chiſloient a travers ce miroir, ils ne 
ſe reuniroient qu en B. B. donc c'elt en 
B. B. que vous les voyez. Or B. B. eſt 
plus grand & plus eloigne du miroir 
que neſt A. A. donc vous verrez ob- 
jet plus grand, & plus loin. 


Voilaà en general ce qui ſe paſſe dans 
les rayons reflechis a vos yeux, & ce 
ſeul Principe, que Fangle d'incidence 
eſt toujours egal a Vangle de reflexion, 
eſt le premier fondement de rous les 
myſteres de la Catoptrique. 


Maintenant il s agit de ſgavoir, com- 
ment les lunettes augmentent ces gran- 
deurs & rapprochent ces diſtances, En- 
fin pourquoi les objets ſe peignant ren- 
verſes dans vos yeux, vous les voyez 
cependant comme ils ſont. Xs 
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A Fegard des grandeurs & des diſtan- 
ces, voici ce que les Mathematiques 
nous en apprendront. Plus un objet fera 
dans votre eil un grand angle, plus 
objet vous paraitra grand: Rien meſt 


plus ſimple. Cette ligne H. K. que vous Erplications 


voyez A cent pas, trace un angle dans 
[ei] A. (figure premiere) a deux cent 

as, elle trace un angle la moitie plus 
petit dans Feeil B. (figure 2.) Or angle 
qui ſe forme dans votre retine, & dont 
votre retine eſt la baſe, eſt comme Pan- 
ole dont 0 eſt la baſe. Ce ſont des 


angles oppo es au ſommet: donc par 


les premieres notions des elemens: de 
la Geometrie ils ſont éëgaux; donc ſi 
angle forme dans Fail A. eſt double 
de Fangle forme dans Veil B. cet objet 
pen une fois grand a Teil A. qua 


Maintenant pour que Fil -crant eff 
B. voye objet auſſi grand, que le voit 
eil en A. il faut faire enſorre que cet 
eil B. recoive un angle auſſi grand que 
celui de l'œil A. qui eſt une fois plus 
pres, Les verres d'un teleſcope feront 
tene N 


144 Il. Parte, CHAN VI. 
Ne mettons ici qu un ſeul vetre pour 
plus de facilitè, & faifons abſtraction 
des autres effets de pluſieurs verres, 
Eobjet H. K. (troiſieme figure page 144. 
envoye ſes rayons a ce verre. Ils fe reu. 
niſſent a quelque diſtance du verre. 
Concevons un verre taille de forte, 
que ces rayons ſe croiſent pour allet 
former dans Veil en C. un angle auſli 

rand que celui de Vail en A. alors 
Feil „nous dit-on, juge par cet angle, 
Il voit donc alors Fobjet de la meme 
grandeur, que le voit Veil en A; Mais 
en A. Il le voit à cent pas de diſtance: 
donc en C. recevant le meme angle, i 


le verra encore à cent pas de diſtanceh 


Tour Feffet des verres de lunettes mul. 
fiplies:,. & des teleſcopes divers, & des 
microſcopes qui agrandiſſent les objets, 
conſiſte donc à faire voir les choſes ſous 
un plus grand angle. L' objet A. B. cl 
vi par le moyen de ce verre ſous Tan- 
gle D, C, D. an eſt bien plus grand 
e angle A, G, 1 


Vous 
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ED e 
Vous demandez encore aux regles 


d optique, pourquoi vous voyez les 
objets dans leur ſituation, quoĩqu ils ſe 
peignent renverſcs ſur notre rẽtine? 
Le rayon qui part de la tete de cet 
homme A. vient au point inferieur de 
votre retine A. ſes pieds B. ſont vis pat 


les rayons B. B. au point ſuperieur de 


votre retine B. Ainſi cer homme eſt 


peint reellement la rete en bas & les 
pieds en haut au fond de vos yeux. 
Pourquoi donc ne voyez- vous pas cet 


homme renverſè, mais droit, & tel 


N 
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© Pour reſoudre cette queſtion, on ſe 
ſert de la comparaiſon de Faveugle qui 
tient des batons croiſez avec leſquels 
il devine trcs-bien la poſition des ob- 
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„ Des Mixonas i 
Cat le point A. quĩ eſt a gauche; 
ctant ſenti par la main droite a Taide du 
baton, il le juge auſſi- rot à gauche; & 
le point B. que ſa main gauche a ſenxi 


par Lentremiſe lde Faurre) bâron, il le 
juge a droite ſans ſe rromper.- [10/7 l J 


Ious les Maitres d'optique nous di- 
ſent donc, que la partie inferieure: de 
eil rapporte tout dun coup ſa ſenſa- 
tion a la pattie ſuperieure A. de objet, 
& que la partie 3 de la retine 
rapporte auſſi naturellement la ſenſa- 
tion à la partie inferieure B. ainſi on 
voit Fobjer dans ſa ſituation veritable. 
OCH J03- SD DBLILEE 1 ANRDIION SS AD 
Quand vous aurez connu parfaite- Nul tapport 
ment tous ces angles, & toutes ces nur 14 . 
lignes Mathématiques, par leſquelles g'cs d opti- 


on ſuit le chemin de la lumiere juſqu au Augen, 


fond de lil, ne croyez pas pour cela 
ſavoir. comment vous appercevez les 
grandeurs, les diſtances, les ſituations 
des choſes. Les proportions: geometri-/ 
ques de ces angles & de ces lignes ſont: 
juſtes, il eſt vrai; mais il n'y a pas plus 
de rapport entr'elles & nos ſenſations, 
qu entre le ſon que nous entendons & la 
e N ij 


preuve. 
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randeur, la diſtance, la ſituation de 
F. choſe entendue. Par le ſon, mon 
oreille eſt frappèe; Fenrends des tons 
& rien de plus, Par la vie; mon eil eſt 
ebranle; je vois des conleurs & rien de 
plus. Non- ſeulement les proportions de 
ces angles, & de ces lignes, ne peuvent 
en aucune maniere erre la cauſe imine. 
diate du jugement que je forme des ob- 
jets; maisſ en pluſieurs cas ces propor- 
tions ne s accordent point du tout avec 
la fagon don nous vo yons les objets. 
I ee 


'Exemple en Par exemple, un homme vu a quatre 


pas, & a huĩt pas, eſt vd de meme gran- 
deur. Cependant limage de cer homme, 


Agquatre pas, eſta très · peu de choſe pres 
double dans votre œil, de celle qu il y 


trace x huit pas. Les angles ſont diffe- 


rens, & vous voyez Tobjer toujours 


&galement grand; donc il eft evident 


par ce ſeul exemple, choiſi entre plu- 


ſieurs, que ces angles & ces lignes ne 
ſont point du tout la cauſe immediare 
de la maniere dont nous voyons. 


4 


Mt 


Avant donc que de continuer les re- 


cherches que nous avons commencees 
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fur la lumiere, & ſur les loix mècaniques 
de la Nature; vous m' ordonnez de dire 
ici comment les idèes des diſtances, des 

randeuts; des ſituations, des objets, 
| a recues dans notre ame. Cet exa— 

men nous fournira quelque choſe de 
nouveau & de vrai „ Ceſt la ſeule ex- 
cuſe d'un Livte. 


1 


| CHAPITRE VII. 


Comment nous connoiſſons les diftans 
ces, les grandeurs , les figares y 
les ſituations. ene 

/DOMMENCONS par la diſ- 

— tance. Il eſt clair qu elle ne peut 

etre appergue immẽdiarement par elle- 
meème; car la diſtance weſt qu'une ligne 


ni les lignes 
optiques, ne 
peuven nous 
faire connai- 


de objet en nous. Cette ligne ſe ter- tances. 


mine à un point, nous ne ſentons donc 
que ce point; & ſoit que l'objet exiſte à 
mille lieues, ou qu il ſoit a un pied, ce 
point eſt toujours le meme. 


Nous navons donc aucun moyen 
Ni 
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immediat pour appercevoir tout d un 
coup la diſtance, comme nous en 


avons pour ſentig al attouchement, fi 


un corps eſt dur on mou; par le gout, 
$11 eſt doux ou amer ; par T ouie, ſi de 
deux ſons lun eſt grave & Tautre aigu. 
Car qu'on y prenne bien garde, les par- 
ties d'un corps qui cedent à mon doigt, 
ſont la plus prochaine cauſe de ma ſen- 
ſation de moleſſe, & les vibrations de 
Pair excitees par le corps fonore, ſont 
la plus prochaine cauſe be ma ſenſation 
du ſon; or ſi je ne puis avoir ainſi im- 


mediatement une idée de diſtance, il 


faut donc que je connaiſſe cette diſtance 
par le moyen d'une autre idee interme- 
diaire : mais il faut au moins que j ap- 
pergoive cette intermèdiaire; car une 
idee que je nm aurai point, ne ſervira 
certainement pas a m'en faire avoir une 


autre. Je dis qu'une telle maiſon eſt a 


un mille d'une telle rivierez mais ſi je 
ne ſai pas od eſt cette tiviere, je ne f 
certainement pas on! eſt cette maiſon. 
Un corps cede aiſement a Fimpreſſion 
de ma main; je conclus immediatement 
{a moleſſe. Un autre reſiſte, je ſens im- 


mediatement ſa durete; il faudroir donc 
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que je ſentiſſe les angles formes dans 
tement les diſtances des objets. Mais la 
plüpart des hommes ne ſavent pas me- 
me ſi ces angles exiſtent: done il eſt evi. 


mon Fil, ow en conclure immedia- 


dent que ces angles ne peuvent etre la 


cauſe immediate de ce que vous con- 
naiſſez les diſtances. e 

Celui qui, pour la premiere fois de ſa 
vie, entendroit le bruit du Canon, ou 
le ſon d'un Concert, ne pourroit juger 
{i on tire ce canon, ou ſi on execute ce 
concert a une lieue, ou à trente pas. Il 
n'y a que experience qui puiſſe l accou- 
tumer à juger de la diſtance qui eſt entre 


| Exemple 
en preuy e. 


lui & Fendroit d'où part ce bruit. Les 


vibrations, les ondulations de Fair por- 
tent un ſon a ſes oreilles, ou pluror A 
ſon ame; mais ce bruit navertit pas 
» . . 
plus ſon ame de Pendroir où le bruit 
commence , qu'il ne lui apprend la for- 
me du canon ou des inſtruments de 
Muſique. Fs ©] 


C'eſt la meme choſe preciſement par 
rapport aux rayons de lumiere qui par- 
tent d'un objet, ils ne nous apprennent 
point du tout od eſt cet objet. 


N iiij 
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ces lignes Ils ne nous font pas connaitre davan- 
es ne 3 
der Lonvat- tage les grandeurs ni meme les figures. 
tee mi Jes” | | P | 
erandeurs ni 


tes hgures. Je vols. de loin une efpece de petite 
| Tour. Javance, Jappercols, & je tou. 
che un grand Batiment quadrangrlaire. 
Certainement ce que je vols & ce que je 
rouche, welt pas ce que je voiois.Ce pe- 
tit objet rond qui eroit'dans mes yeux, 
n'eſt. point ce grand Bàtiment quarre, 


Autre choſe eſt donc objet meſura- 

ble & tangible, autre choſe eſt Vobjer vi- 

ſible. J entends de ma chambre le bruit 

Wag d'un careſſe: j; ouvre la fenetre & je le 

vois; je deſcends & j entre dedans. Or ce 

caroſſe que j'ai entendu, ce carofle que 

Jai vu, ce caroſſe que j ai touche, ſont 

trois objets abſolument divers de trois 

de mes ſens R qui n'ont aucun rapport 
immediat les uns avec les autres. 


It ya bien plus: il eſt demontre, 
comme je Fai dit, qu'il ſe forme dans 
mon ceil un angle une fois plus grand a 
très- peu de choſe pres quand je vois un 
homme a quatre pieds de moi, que 

quand je vols le meme homme a huir 
pieds de moi. Cependant je vois tou- 
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jours cet homme de la meme grandeur : 
comment mon ſentiment. contredit-il 
ainſi le mecaniſme de mes organes ? 
Lobjet eſt reellement une fois plus petit 
dans mes yeux, & je le vois une fois 
plus grand, C'eſt en vain qu on veut 
expliquer ce myſtere par le chemin, 
ou par la forme que prend le eriſtal- 
lin dans nos yeux. Quelque ſuppo- 
ſition que Fon faſſe, Fangle ſous le- 
quel je vois un homme a quatre pieds 
de moi, eſt toujours double de angle 
ſous lequel je le vois a huit pieds; & la 
Geometrrie ne refoudra jamais ce Pro- 
bleme, la Phyſique y eſt egalement im- 
puiſſante, car vous avez beau ſuppoſer 
que F'eil prend une nouvelle conforma- 
tion, que le criſtallin savance, que 
angle s aggrandit, tout cela so perera 
NES, pour Vobjet qui eſt a huit pas 
& pour objet qui eſta quatre. La pro- 
portion ſera 7 la meme, ſi vous 
voyez objet a huit pas ſous un angle 
de moitie plus grand, vous veyez auſſi 
objet a quatre pas ſous un angle de 
moitiè plus grand ou environ, Donc ni 
la Geometrie ni la Phyſique ne peuvent 
expliquer cette difhculre. 
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Ces lignes & ces angles gèomètri- 


_ ne font pas plus ree[lement la cau- 


e de ce que nous voyons les objets a 
leur place, que de ce que nous les 


voyons de telles grandeurs, & à telle 


diſtance. | 


Lame ne conſidere pas ſi telle partie 
va ſe peindre au bas de Pail, elle ne 
raporte rien a des lignes quelle ne voit 
point. Util ſe baiſſe ſeulement, pour 
voir ce qui eſt pres de la terre, & ſe re- 
leve pour voir ce qui eſt au- deſſus de la 
terre. 


Tout cela ne pouvoit erre Eclairci , & 
mis hors de toute conteſtation, que par 
quelqu'aveugle-ne a qui on auroir don- 
ne le ſens de la vite. Car ſi cet aveugle, 
au moment qu il eut ouvert les yeux, 
eur juge des diſtances , des grandeurs & 
des ſituations , il etit ere vrai que les an- 
gles optiques , formes tout 1 5 cou 


dans fa rerine, euſſent ere les cauſes 


immediates de ſes ſentimens. Auſſi le 
Docteur BarclH aſſuroit après M. Loke 
(& allant meme en cela plus loin que 
Loke) que ni ſituation, ni grandeur ni 
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diſtance, ni figure, ne feroir aucune- 
ment diſcernèe par cet aveugle, dont 
les yeux recevroient tout d un coup la 
lum ere. | FE 1197-10 Df £08; 1 
Mais ou trouver Faveugle, dont de- 
rendoir la deciſion indubitable de cette 


de Paveugle- 


queſtion 2 Enffn en 1729. M. Chiſel- 244 ou Chi- 


den, un de ces fameux Chirurgiens , qui 
joignent PFadrefle de la main aux plus 
grandes lumieres de Feſprit, ayant ima- 
gine whe pouvoit donner la viie a un 
ayengle-ne, en lui abaiſſant ce qu'on 
appelle des cataractes, qui il e 
noit formees dans ſes yeux, preſqu'au 
moment de ſa naiſſance, il propoſa Fo- 

peration. Laveugle eut de Ja peine à y 
conſentir. Il ne concevoit pas trop, que 
le ſens de la vie ptt beaucoup augmen= 
ter ſes plaiſirs. Sans Fenvie qu'on lui 
inſpira . apprendre a lire & a ècrire, il 
n'eũt point defire de voir. Il verifioit par 
cette indifference, qu'il eſt impoſſible 
etre malheureux, par la privation des 
biens dont on ia pas d idee: verite bien 
importante. Quoi qu'il en ſoit, Vope- 
ration fut faite & reũſſit : Ce jeune home 
me d' environ quatorze ans, vit la lu- 
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£56 II. PaxTre, CHArTRE VII. 
miere pour la premiere fois. Son expẽ- 


rience confirma tout ce que Loke & 
Barclay avoient ſi bien preyu. I ne diſ- 
tingua de long- tems ni grandeur, ni ſi- 
tuation, ni meme figure. Un objet d'un 


pouce, mis devant ſon eil, & qui lui 


cachoit une maiſon, lui paroiſſoit auſſi 
grand que la maiſon. Tout ce qu il 


voyoit, lui ſembloit d' abord erre ſur 
{es yeux, & les toucher comme les ob- 


jets du tact touchent la peau. Il ne pou- 


voit diſtinguer d' abord ce qu il avoir 
juge rond a Faide de ſes mains, d'avec 


ce qu ilavoit jugè angulaire, ni diſcer- 
ner avec ſes yeux, ſi ce que ſes mains 
avolent ſenti ètre en haut ou en bas, 


etoit en effet en haut ou en bas. Il toit 
ſi loin de connaitte les grandeurs, qua- 


pres avoir enſin conqu par la ve, que ſa 


maiſon etoit plus grande que fa cham- 


bre, il ne concevoit pas comment la 


vue pouvoit donner cette idee. Cene . 


fur qu'au bour.de deux mois d'experien- 


ee, qQuil- pur appercevoir que les ta- 


bleaux repreſentoient des corps ſolides: 
Er lorſquaprès ce long tatonnement 
d'un ſens nouveau en lui, il eut ſenti 


que des corps, & non des ſurfaces ſeu- 


en i od 
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les, eroient- peints dans les tableaux; 
il y porta la main, & fur-eronne de ne 
point trouver avec ſes mains ces corps 
{olides, dont il commengoit à apper- 
cevoir les reprèſentations. Il deman- 
doit quel toit le trompeur, du ſens du 
roucher , ou du ſens de la vide. 


Ce fut donc une dèciſion irrevoca- 
ble, que la maniere dont nous voyons 
les choſes, n'eſt. point du tout la ſuite 
immediate des angles formes dans nos 
yeux; car ces angles Mathemariques 
etoient dans les yeux de cet homme, 
comme dans les n9tres , & ne lui ſer- 
voient de rien ſans les ſecours de Vex- 


perience & des autres ſens. 


Comment nous repreſentons - nous 
donc les grandeurs & les diſtances? De 
la meme fagon dont nous imaginons les 
paſſions des hommes, par les couleurs 
qu elles peignent ſur leurs viſages, & 
par Faltèration qu'elles portent dans 


leurs traits. Il ny a perſonne, qui ne Comment 


liſe tout dun coup ſur le front d'un au- 


tre, la douleur, ou la colere. C'eſt la diſtances & 


Langue que la nature parle à tous les 


158 II. PAR TIE, CHATII NR VU. 
yeux; mais J. bee ſeule apprend 
ce langage. Auſſi Vexperience ſeule nous 
apprend, que quand un objer eſt trop 
loin, nous le voyons confuſcment & 
faiblement. De 1a nous formons des 
idèes, qui enſuite accompagnent/:rou- 
jours la ſenſation de la whe. Ainſi tout 
3 qui, à dix pas, aura vu ſon che- 
val haut de cinq pieds, sil voit, quel- 
que minutes apres, ce che val gros com- 
ne un mouton, fon ame, par un juge- 
ment in volontaire, conelut a Vinſtanr 
| que ce cheval eſt très-loin. 163-7 Nn 


Il eſt bien vrai que, quand je vois 

mon cheval gros comme un mouton , 
il ſe forme alors dans mon eil une pein- 
ture plus petite, un angle plus aigu; 
mais Ceſt-la'ce qui accompagne, non 
ce qui cauſe mon ſentiment, De meme 
quelquefois il ſe fait un autre-<branle- 
ment dans mon cerveau , quand je vois 
un homme rougir de honte, que quand 
je le vois rougir de colere; mais ces 
differentes impreſſions ne m'appren- 
droient rien de ce qui ſe paſſe dans ame 
de cet homme, fans experience dont 

la voix ſeule ſe fait entendre, 
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Lin que cet angle ſoit la cauſe im- 
mediare de ce que je juge qu 


cheval fort petit; il arrive au contraire, 


a tous les momens, que je vois ce mEme 


cheval egalement grand, à dix pas „A 
vingt, atrente pas, quoique angle a 


dix pas ſoit double, triple, quadruple. 


Je regarde de fort loin, par un petit 


trou, un homme poſte ſur un toit; le 


lointain & le peu de rayons m'empe- 


chent d'abord de diſtinguer fi Ceſt un 
homme: objet me parait très- petit, 


je crois voir une ſtatue de deux pieds 


tout au plus: Vobjer ſe. remue, je juge 


que C'eſt un homme, & des ce mème inſ- 
tant cet homme me parait de la gran- 
deur ordinaire; d 


jugemens ſi diferens 2 


Quand j ai crũ voir une ſtatue, je Fai 

imagince de deux pieds, parce que je 
la voyois ſous un tel angle: nulle ex- 
E plioir mon ame a dementir 


es traits imprimes dans ma retine; mais 


des que j'ai juge que cetoit un homme, 


la liaiſon miſe par Vexperience , dans 


un grand 
cheval eſt très-Ioin, quand je vois ce 


od viennent ces deux 


Exempleg 
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mon cer veau, entte Videe d'un hom- 
me & Tidee de la hauteur de cinq à ſix 
pieds, me force, dans que j y peuſe, a 
imaginer, par un jugement ſoudain, 
que je vois un homme de telle hauteur, 
& à voir une telle hauteur en effet. 
ie „„ | 


— 3 1 o . 
2 + 4 Ko 


” ap Al faut abſolument conclure de tout 
5 ceci, que les diſtances, les grandeurs : 
2 lize, les fituations, ne ſont Pas, a propre- 
ment parler, des choſes viſibles, Ceſt- 
A- dire, ne ſont pas les objets propres & 
immediats de la vue. L objet propre & 
immèdiat de la vũe n'eſt autre choſe 
choſe que la lumĩere coloree : tout le 
reſte, nous ne le ſentons qu à la longue 
& par experience. Nous apprenons a 
voir preciſement comme nous appre- 
nons ; parler & à lire. La difference eſt, 
que Part de voir eſt plus facile, & que la 
nature eſt egalement a tous notre Maitre 


La vie ne Les jugemens foudains, preſque uni- 
eur faire formes, que toutes nos ames, à un cer- 
connaitte 3 3 ee eee e 2 
Verendue, tain age, portent des diſtances, des 

grandeurs, des ſituations, nous font 
penſer, qu il ny a qua ouvrir les yeux, 
pour voir de la maniere dont nous 
vOyons 


* 


4 


Ds PISTANCES ET GRANDEURS. 167 
yoyons. On ſe trompe; il ear let. 
cours des autres ſens. Si les hommes 
navolentque le ſens dela vie, ils n au- 
roient aucun moyen pour connaitre Fe. 
tendue en longueur, largeur & pro- 
fondeur; & un pur Eſprit ne pourroit 
jamais la connaitre, a moins que Dieu 
ne la lui revelar, Il eſt très- difficile de 
{eparer dans notre entendement Fexten- 
ſion d'un objet davec les couleurs de 
cet objet. Nous ne or jamais rien 
que derendu , & de- là nous ſommes 
tout portes a croire , que nous voyons 
en effet Ferendue. Nous ne pouvons 
gueres diftinguer dans notre ame ce jau- 
ne que nous voyons dans un Louis d'or, 
d avec ce Louis d'or dont nous voyons 
le jaune. Ceſt comme, lorſque nous en 
tendons prononcer ce mot Louis d'or, 
nous ne ee nous empecher d atta- 
cher malgre nous l'idèe de cette mon- 
noye au Ba que nous entendons pro. 
nonter, | 97 
Si tous les hommes parloient la me- 
me Langue, nous ſerions toujours prets 
a croire, qu il y auroir une connexion 
neceſlaire entre les mots & les idees. Or 
tous les hommes ont ici le mème langa- 
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ge, en fait d' imagination. La Nature 
—— a tous: Quand vous aurez vd 
des couleurs pendant un certain tems, 
votre imagination vous repreſentera à 
tous, de la meme fagon , les corps auſ- 
quels ces couleurs ſemblent attachées. 
Ce jugement prompt & involontaire 
que vous formerez , vous ſera utile 
* le cours de votre vie; car Fil fal- 
loit attendre pour eſtimer les diſtances, 
les grandeurs , les ſituations, de tout 
ce qui vous environne, que vous euſſiez 
examine des angles & des rayons vi- 
ſuels vous ſeriez morts avant que de ſca- 
voir ſi les choſes dont vous avez beſoin, 
ſont à dix pas de vous, ou à cent mil- 
lions de lieues, & ſi elles ſont de la 
groſſeur d'un ciron, ou d'une montagne. 
Il vaudroit beaucoup mieux, pour vous, 
are nes aveagihes. 7 

Nous avons donctres-grandtort quand 
nous diſons que nos Sens nous trom- 

ent. Chacun de nos ſens fait la fonc- 
tion a laquelle la Nature Ta deſtine. 
Ils Saident mutuellement pour en- 
voyer à notre ame, par les mains de 
Fexperience , la mſure des connail- 
fances que notre ert comporte. Nous 
demandons à nos Sns „ ce quils ne 


. 

* 
7 
* 
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ſont point fairs pour nous donner. 
Nous voudrions que nos yeux nous 
filent connaitre la ſolidire , la gran- 
deur, la diſtance, &c. mais il faut 
que le toucher s accorde en cela avec 
la vite, & que Pexperience les ſecon- 
de. Si le Pere Mallebranche avoir envi- 
ſage la Nature par ce cote, il eũt attri- 
bue moins derreurs a nos Sens qui ſont 
les ſeules ſources de routes nos idées. 

Il ne faut pas ſans doute erendre a 
tous les cas cette eſpece de Metaphy- 
ſique que nous venons de voir, nous 
ne devons $a. 3 was au ſecours que 

uand les Mathemariques nous ſont 
inſuffiſantes, & c'eſt encore une erreur 
qu'il faut reconnaitre dans le Per- 
 Mallebranche, il attribue par exemple 

a la ſeule imagination des hompes , 
des effets dont les ſeules regles d'op- 
tique rendent raiſon , il croirque ft 
les aſtres nous paraiſſent phs grands 
a VHoriſon, qu'au Meridiey, Ceſt a 
P:magination Keule qu'il faus en pren- 
dre, nous allons dans le Aapitre ſui- 
vant expliquer ce Phenorene qui de- 
pou cent ans a exercé. ant de Philo- 
lophes, 20 : 
Ex Oi 
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CHAPITRE vIII 


Pourquoi le Soleil & la Lune pa. 
raiſſent plus grands a Þ Horiſon 
4 a Meridien. 


N 7 Allis fut le premier qui crut 
que la longue interpoſition des 
terres & meme des nuages, fait pa- 
raitre le Soleil & la Lune plus grands 
a tHeriſon qu' au Meridien. Malle- 
branche kortilla cette opinion de tou- 
des les preuves que lui fournit la ſa- 


| 7 8 de ſon genie, Regis eut avec 


ui me diſpute celebre ſur ce Pheno- 
mene. il Tattribuoit aux refractions 


qui ſe font dans les vapeurs de la 


terre, & il ſe trompoit, car les re. 
fractions font preciſèment Feffet con- 
traire a elui que Regis leur attri- 
buoit, mis le pere Mallebranche ne 
ſe trrompolipas moins, en ſoutenant 
que Pg ee frappèe de la longue 
Exendue des erres & des nuages anos 


2 
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tre Horiſon ſe repreſente le meme 
Aſtre plus grand au bout de ces ter- 
res & de ces nuces, que lor{qu'erant 
parvenu a ſon plus haut point, il eſt 
va ſans aucune interpoſition. | 


Les plus ſimples experiences demen- Dementi 


rent le Syſteme de Mallebranche , j eus 
il y a quelques annees la curioſitè d'e- 
xaminer de ſuite ce Phenomene ; je 
fis faire des tuyaux de carton de ſept 
a huit pieds de longs, d'un demi pied 
de Diamertre , je fis regarder le So- 
leil a FHoriſon par pluſieurs enfans 
dont Fimagination netoit point du tout 
accoutumee a juger de + grandeur 
de VAſtre par Verendae qui paroit en- 
tre PAſtre & les yeux. Ils ne voyoient 
pas meme ni le terrain ni les nuages. 
Le tube ne leur laifloit que la vuc du 
Soleil, & tous le virent comme moi 
beaucoup plus grand qua midi. Cet- 
te experience & pluſieurs autres me 
dèeterminoiĩent a imaginer une autre 
cauſe; & Javois deja le malheur de 
faire un 5 la ſolution 
mathemarique de ce probleme par M. 
Smith me tomba entre les mains, & 
m ẽpargna les erreurs d une Hypotheſe. 

ON 


du pheno- 
menc. 


Expiication 
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Voici cette explication qui mérite d'&= 


tre erudiee, 

Il faut d' abord erablir que ſuivant 
les: regles de Foptique le Ciel nous 
doit paraitre une voute ſurbaiſſèe. En 
voici une preuve familiere. 

Notre vue $erend diſtinctement juſ- 
qu' au point ou les objets font * 
dans notre eil un angle de la huit 


millieme partie d'un pouce au moins. 


Un homme à P. haut de cinq pieds 
regarde l'objet a B. auſſi haut de cinq 
pieds & diſtant de vingr-cinq mille 
pieds il le voit ſous Pangle A. O. B. 
mais cet angle a O. B. netant pas 
dans I'eil de la huit millieme par- 


tie d'un pouce, il ne le diſtingue pas. 
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mais $'il regarde l'objet C. l'angle eſt 
encore plus petit, il le voit comme ſi 
cet objet eroit en a D. ainſi tout ce 

ui eſt derriere C. eſt au plus comme 
51 eroit en C, les maiſons les nua-- 
ges qui ſeront derriere C. doivent pa- 
raitre raſer FHoriſon vers C. tous les 
objets s abaiſſent donc pour nous a+ 
PHoriſon à la diſtance 2 5000 pieds ,. 
ceſt-a-dire à environ une liene de 
zoo pas & deux tiers: pat conſequent: 
tous les nuages qui Selevent en G. a 
environ trois quarts de lieues de hau- 
teur doivent: nous paraitre- raſer no- 
tre Horiſon, ainſi au lieu de voir les 
nuages G. auſſi haut que le nuage NM. 
nous voyons les nuages G. toucher la 
terre & le nuage N. eleve environ a 
trois quarts de licuꝭ au- deſſus de no- 
tre tète, nous ne devons donc voir 
le Ciel ni comme un platfond, ni 
comme un ceintre circulaire , mais com- 
me une voute ſurbaiſſte , dont le grand 
Diamettre B. B. eſt environ fix fois plus 
grand que le petit A. D. 
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Nous voyons donc le Ciel en cet- 
te maniere B. A B. & quand le Soleil 
ou la Lune ſont en B. a VHoriſon ils 


nous paraiſſent plus eloignes ( a nous 


qui ſommes en D.) d'environ un tiers, 
que quand ces Aſtres ſont en A. or 
nous devons les voir ſous les angles 
qui viendront a nos yeux de B. & de 
A. il reſte donc à examiner ces an- 
gles. II ſembleroit d' abord qu ils de- 
vroĩent ètre plus petits quand objet 


eſt plus Eloigne ; & plus grand quand 


il eſt plus proche, mais, c'eſt ici tous 


le contraire. 
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L' Aſtre reel, VAſtre tangible roule en 

B. D. R. E. mais P Aſtre apparent va 
dans la courbe B. A. C. G. Or les 
angles ſe forment par Fobjet — 
rent; tirez donc des angles de Fil 
ui eſt en P. aux places reelles de 

Aſtre D. ces angles viendroient ne- 
ceſſairement raſer les Aſtres apparents, 
vous voyez, par exemple, 75 Tan- 
le eſt conſidèrablement grand a FHo- 

riſon en G. & qu'il devient aflez pe- 
tit en C. la diffèrence eſt plus grande 
au Meridien, L'Aſtre au Meridien a 
ſon diſque comme 3. & a Horiſon a 
peu pres comme 9. car les Diamertres 
de FAfire ſont comme les diſtances 
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apparentes or la diſtance apparente de 
PAſtre eſt environ 9. à l Horiſon & 3. 
au Meridien; ainſi eſt ſa grandeur ap- 
patente. b 
Cette verite ſe confirme par une 
autre experience” d'un genre ſembla- 
ble: regardez deux Etoiles diſtantes en- 
tre elles reellement. d'un dixicme de 
degre, elles vous paraiſſent beaucoup 
plus cloignees a FHoriſon , & beau- 
_ plus raprochees vers le Meri- 
8 


Ces deux Etoiles toujours egalement 
diſtantes ſont vues ſous Vangle, F. C. 
D.. vers Fhorizon ,. lequel eſt beaucoup 


plus grand que Vangle, F. A. B. au me- 
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ridien, vous voyez que cette differen- 
ce aparente vient preciſement par la 
meme raiſon que je viens de raporter. 


Voicy donc ſelon cette regle & ſelon 


les obſervations. qui la confirment les 
proportions des grandeurs & des diſtan- 
ces aparentes du Soleil & de la Lune. 


A T horiſon ces Aſtres foo vus de la 
grandeur, 0 100 


Aquinze degres au-deſſus, de la gran- 
deur. | | 68 


A trente degrés de la grandeur 50 


A quatre - vingt- dix degres de la 
grandeur.. | | 30 


De meme deux Etoiles r 
qui conſervent toujours entre elles leur 
mème diſtance paraiſſent a Fhoriſon 
eloig aèes Pune de autre comme 100. 
& au Meridien comme zo., ce qui eſt 
toujours comme vous voyez la pro- 
portion d' environ 9. A. 3. | 
CTCTette theorie eſt encore confirmee- 

par une autre obſer vation. La Lune: 
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parait conſiderablement plusgrande en 


certains temps del Annce qu en d'autres 
le Soleil parait auſſi plus grand en hiver 
qu en ere, & les differences de cette 
grandeur aparente tant plus ſenſibles 
vers Fhoriſon qu'au meridien, elles ſont 
plus aiſement remarquees. La raiſon 
de cette augmentation de grandeur c'eſt 
que quand le diametre de la Lune & du 
Soleil paraiſſent plus grands, ces aſtres 
ſont en effet plus près de nous, le So- 
leil eſt plus près de la terre en hiver 
qu' en ere, d'environ douze cens mille 


lieu es, ainſi en hiver il parait plus grand, 


mais cette Fargeur de ſon diſque eſt un 
eu diminuèe par les refractions de Pair 
pais;la lune en ere eſt dans ſon perigee, 
ainſi elle parait ſous un plus grand Dia- 
metre, & la largeur de Gn diſque a Tho- 
riſon eſt encore moins diminuee en ere 


_ queen hiver parce que Fair dans Fete eſt 


plus ſubtile & plus rare. 
Te phenomene eſt donc entierement 


du reſſort de la Geometrie & de Fopti- 
que, & le Docteur Smith a la gloire d'a- 


voir enfin trouvè la ſolution d'un pro- 
bleme fur lequel les plus grands genies 
avoĩent fait des Syſtemes inutiles. 


CHAPITRE IX. 


De la cauſe qui fait briſer les rayons 
de la lumiere en paſſant d'une 
ſavfance dans une autre 3 que 


cette cauſe eſt une loi generale 


de la Natare inconnue avant 
Neuton; que Pinflexion de Ia 
lumiere eſt encore un effet de cet- 


te cauſe , Gt. 
N Ous avons dèja vu Partifice preſ- 


que incomprehenſible de la refle- 


xion de la lumiere; que Vimpulſion 
connue ne peut cauſer. Celui de la re- 
fraction dont nous allons reprendre 
examen n'eſt pas moins ſurprenant. 


Commengons par nous bien affermir 


faut expliquer. Souvenons-nous bien, 


que quand la lumiere tombe d'une ſubſ- 


tance plus rare, plus legere comme 
Pair, dans une ſubſtance plus peſan- 


ce que c eſt 
dans une idée nette de la choſe qu'il que refrac- | 


c10n. 
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te, plus denſe comme Teau , & qui 
ſemble lui de voir reſiſter davantage, 
la lumiere alors quitte ſon chemin & 
ſe briſe en sapprochant d'une perpen- 
dicule, qu on cleveroir ſur la ſur fa- 
ce de cette eau. 

M. Le Clerc, dans {a Phyſique, 

a dit tout le contraire faute d'atten- 
tion. En ſon Livre cinq, chapitre huit: 

» Plus la reſiſtance des corps eſt gran- 
„ de, dit-il, plus la lumiere qui tom- 
» be dans eux $<loigne de la perpen- 

» dicule. Ainſi le rayon $cloigne de 
» la perpendicule en paſſant de Pair 
dans Feau. » 

Ce meſt pas la ſeule mepriſe qui ſoit 
dans le Clerc, & un homme qui au- 
roit le malheur derudier la Phyſique 
dans les Ecrits de cet Auteur, n' au- 
roit guere que des idees fauſſes ou con- 


Fuſes. 

"Pour avoir une idée bien nette de 
cette veéritè ; regardez ce rayon qui 

zombe de Pair dans ce criſtal. 


* — 
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Vous ſcavez comme il ſe briſe. Ce 
rayon A E. fait un angle avec cette 
perpendiculaire B E. en tombant ſur 

f, ur face de ce ctiſtal. Ce mème rayon 

rèfractè dans ce criſtal, fair un autre 

angle avec cette meme perpendiculai- 

re qui xegle {a refraction, II fallut me- 

ſurer cette incidence & ce briſement 

de la lumiere. Il ſemble que ce ſoit proportion 
une choſe fort ailce , cependant le des refrac- | 

Ceometre Arabe Alhazen Vitellon , e par $net- 

{ Kepler meme y echouerent. Snellius lius. 
 Villebrod eſt le premier au rapport 

d'Hugens temoin oculaire., qui trouva 

cette proportion conſtante dans laquel- 

le la lumiere ſe rompt dans des mi- 
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lieux don nes, II fe ſervit des Secantes, 
Deſcartes ſe ſervit enſuite des Sinus, 
ce qui eſt prèciſement, la meme pro- 
portion, le meme Teoreme, ſous dau- 
rres noms. Cette proportion eſt tres- 
aiſee a entendre de ceux qui ſont les 
plus Etrangers dans la Geometrie, |, 


2 K— — | 


ce que cell "Plus la line A. B. que yous voyez, 
que finus de eſt grande, plus la ligne C. D. ſera 


ie fraction. | Yd 
rande auſſi. Cette ligne A. B. eſt ce 


qu'on appelle ſinus d incidence. Cette 
ligne C. D. eſt le ſinus de la refrac- 
fraction. Ce neſt pas ici le licu d'ex- 
pliquer en general ce que c'eſt q. un 
ſinus. Ceux qui ont erudie la Ce 
trie le ſcayent aſſez. Les autres pour- 
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roient  Erre un peu embaraſſes de la 
definition. Il ſufhr de bien ſcxvoir que 
ces deux ſinus, de quelque grandeur 
qu'ils ſoient , ſont toujours en propor- 
tion dans un milieu donné. Or cette 
EN eſt differente, quand la re- 
ration ſe fair dans un milieu diffe. 
rent 255 

La lumiere qui tombe obliquement 
de l'air dans du criſtal, sy briſe de 
facon, que I ſinus de rèfraction C. D. 
eſt au ſinus d' incidence A. B. comme 
2. a 3. ce qui ne veut dire autre cho- 
ſe, ſinon que cette ligne A. B. eſt un 
tiers plus grande dans Fair, en ce cas, 
que la ligne C. D. dans ce criſtal. 

Dans Feau cette proportion eſt de 
3. a 4. Ainſi il eſt palpable que dans 
tous les cas, dans toutes les obliqui- 
res d'incidence poſſible, la force re- 
fringente du criſtal eſt a celle de eau 
comme neuf eſt a huir, il s'agit non 
ſeulement de ſcavoic la cauſe de Ia 
refraction, mais celle de toutes ces 
rèfractions differentes. C'eſt la que les 
Philoſophes ont tous fait des hypo- 
theſes, & ſe ſont trompes. 
88 p 
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Enfin Neuton ſeul a trouve. la veri-. 


de Neuron. . table raiſon qu'on cherchoit. Sa dé- 


couverte merite aſſurèment l' attention 


de tous les Siecles. Car il ne s'agit pas 


ici ſeulement d'une proprietè particu- 
liere à la lumiere, quoique ce fut 
deja: beaucoup; nous verrons que cet- 
te propriete appartient a tous les corps 
de. la Nature. | 


- Confiderez que les rayons de la lu- 
miere ſont en mouvement, que s ils 
ſe.derournent en changeant leur cour- 
ſe, ce doit ètre par quelque loi pri- 
mitive; & qu'il ne doit arriver a la 


lümwiere, que ce qui arriveroit:a tous 


les corps de meme petiteſſe que la lu- 
miere, toutes choſes d'ailleurs egales.. 

Qu'une balle de plomb A. ſoit pouſ- 
{te obliquement de Pair dans eau, il 
lui arrivera d' abord le contraire de ce 
qui eſt arrive. a ce rayon de lumiere; 
car ce rayon delie- paſſe dans des po- 
res „ & Cette balle X dont la ſuperfi- 
cie:eſt large, rencontre la ſuperficie 
de. lau qui la. ſoutient. 
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Cette balle geloigne donc d abotd 
de la perpendiculaire B. mais lorſ- 
quelle a perdu tout ce mouvement 
oblique qu'on lui avoir imprimè, el- 
le tombe alors „ a peu près ſuivant 
une perpendiculaire qu'on eleveroit - 
du point od elle commence a deſcen- 
dre. Or Neuton a deconvert & a prou- 
vè qu'il y a dans la Nature une for- 
ce, qui fait tendre tous les corps, 
en ligne perpendiculaire, les uns vers ,,,,,amo. 
les autres en proportion directe de leur 
maſſe. Donc cette force (quelle quelle 
lo) peut agir dans eau ſur ce rayon 

Pi; 


agit en per- 
pendicuie 
& acce lere 
la chüte des 
tayons. 


Tair ſur la ſur 


L' attraction 


— 
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au point de contact & la maſſe du 
rayon étant e de pee moin- 
dre que celle de eau, ce rayon peut 
ſenſiblement erre mu vers elle. 


* 


Regardez donc ce rayon de lumie- 
re quideſcend perpendiculairement de 
© de ce criſtal. 


Comme cette ligne deſcend perpen- 


diculairement , le pouvoir de Fattrac- 
tion, quel qui il ſoir , agiſſant en ligne 
droite, le rayon ne fe derourne point 


de ſon chemin; mais il arrive plus 


promptement, qu'il n'auroit fait en B. 
& c'eſt encore une vèritè appergue pat 
Neuton. 3 
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Avant lui, on croyoit que ce rayon 
de lumiereeroit retardè dans ſon cours 
en entrant dans l'eau, Au contraire, il 
y entre avec acceleration. Pourquoi 2 
Pats qu'il y eſt portè, & par ſon pro- 
pre mouvement, & par celui de at- 
traction (quelle quelle ſoit) que eau, 
ou le verre lui imprime. Ce rayon 
arrive donc en B. par cette force ac- 
celeratrice plus promptement qu'il n eũt 
franchi Vair. | 8 95 


Mais ſi nous conſiderons dans ce 
meme baſſin d' eau, ou dans cette mè- 
me maſſe de verre, ce rayon oblique 
qui rombe deſſus, quarrive-t-il 2 Il 
conſerve fon mouvement d'obliquire 
en ligne droite , & il en acquiert un 
nouveau en ligne perpendiculaire. 


Que cette attraction , que cette ten- 
dance exiſte , nous n'en pouvons dou- 
ter: car nous avons vu la lumiere at- 
tice par le verre, y rentrer ſans tou- 
cher a rien; or cette force agit ne- 
ceſſairement en ligne perpendiculaire, 
la ligne perpendiculaire étant le plus 
court chemin. EFF, 
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182: II. PAR TIE, CHAPTrRE IX. 
Puiſque cette force exiſte, elle eſt 
dans toutes les parties du corps qui 
Fexerce. Les parties de la ſuperficie 
dun corps quelconque, éprouvent 
donc ce pouvoir, avant qu'il penetre 
Finterieur de la ſubſtance, avant qui il 
parvienne au point od il eſt dirigè. 
Ainſi des que ce rayon eſt arrive pres. 
de la ſuperficie du criſtal , ou de l'eau, 
il prend deja un peuten cette manie- 
re le chemin de la perpendicule. 


— 5 my - —— CIDER LURE iS: ee ds... 
e bl... ES N 
Warant que + IE briſe deja un peu en C. avant 


e; ceſt que plus les corps ſont pro- 


5 oy d'entter: plus il entre, plus il fe bti- 


les corps. 


9 
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ches, plus ils s artirent, & que celui 
qui a le plus de maſle determine vers 
lui, celui qui en a moins. Il y a en- 
core une raiſon importante pour la- 

A F 
quelle le rayon s inflechit neceſſaire- 
ment par une courbure infenſible avant 
que de penerreren ligne droite dans le 
criſtal. C'eſt parce qu'il n'y, a point 
dangle. rigoureux dans la Nature, un 
mouvement continu ne peut changer 
de direction qu'en paſſant par tous les 
degres poſſibles de changement; il ne 
peut donc de la ligne droite paſſer 
tout d'un coup en une autre ligne droi- 
te ſans tracer une petite courbe qui 
joigne ces deux lignes enſemble. Ain 
1 le principe de continuitè etabli par 
Leibnirs & par F Attraction de Neu- 
ton ſe rèuniſſent dans ce Phenomene, - 
Ce rayon ne tombe donc pas tout-à 
fait per pendiculairement, & ne ſuit 
pas ſa premiere ligne droite oblique, 
en traverſant cette eau; ou ce verre; 
mais il ſuit une ligne qui participe 
des deux cores , & qui deſcend dau- 
tant plus vite, que Fattraction de cet- 
te eau, ou de ce criſtal eſt plus forte. 
Done loin que Veau rompe les rayons 
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de lumiere, en leur reſiſtant , comme 
on le croioir., elle les rompr en effet, 


parce qu elle ne reſiſte pas, &, au con- 


traire, parce qu'elle les attire. Il faut 


donc dire que les rayons ſe briſem 
vers la perpendiculaire , non 1 quand 
ils paſſent d' un milieu plus 


| acile dans 
un milieu plus reſiſtant, mais quand 
Hs paſſent dun milieu moins attirant 


dans un milieu plus attirant. Obſerve: 


qu'il ne faut jamais entendre par ce 


mot attirant , que le point vers lequel 
ſe dirige une force reconnue, une pro- 


prietè inconteſtable de la matiere, la. 
quelle proprietè eſt très- ſenſible entre 
la lumiere & les corps. Que l'on conſi- 
dere que depuis Van 1675 que Neuton 


fit voir cette attraction, aucun Philoſo- 
phe n'a pit imaginer une raiſon plauſible 
de ce brizement de la lumiere. | 


Les uns vous diſent le criſtal refraQte 
les rayons de lumiere , parce qu'il leur 
refiſte; mais sil leur rëſiſte pourquoi ces 
ra yons y enttent. ils plus facilement & 
avec plus de viteſſe : Les autres imagi- 


nent une mariere dans le criſtal qui ou- 


vre de tous corez des chemins plus fa- 
Ciles ; mais ſi ces chemins ſont ſi faciles 


. 


* 
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de tous cõtez, pourquoi la lumiere ny 
entre- t elle pas Nis ſe derourner? _ 

Ceux-ci inventent des atmoſpheres ; 
'ceux-la des tourbillons; tous leurs Syſ- 
tèmes croulent par quel qu endroiĩt; 11 
faut donc, je croi, S en tenir aux decou- 
vertes de Neuton, à cette attraction vi- 
ſible dont ni lui, ni aucun Philoſophe, 
n ont pu trouver la raiſon 


Vous ſavez que beaucoup de gens, 
autant attachez a la Philoſophie, ou plu- 
tot au nom de Deſcartes, qu ils le toĩent 
auparavant au nom d'Ariſtote, ſe ſont 
ſoule ves contre attraction. Les uns 
n' ont pas voulu letudier, les autres Pont 
mepriſce, & Pont inſultèe après Favoir 
a peine examinee; maĩs je prie le Lecteur 
de faire les trois reflexions ſuivantes. 


10. Qu entendons- nous par attraction 2 „Framen de 
Rien autre choſe qu'une force par la- Fit or: 
aun corps s approche d'un autre, miner Partre- 
ſans que Fon voye, fans que Yon con- $92 vant 
naiſſe aucune autre force qui le pouſſe. ctvolcer con- 
20. Cette proprietè de la matiere eſt **© << mot. 
ctablie par les meilleurs Philoſophes en 
Angleterre, en Allemagne, en Hollande, 


Q 


186 II. PAR TIE, CHAPTER IX, 
& meme dans pluſieurs Univerſites dL 
talie, oli des Loix un peu 4 1 05 
ferment quelquefois Pacces a la Verire, 
Le conſentement de tant de ſcavans 
hommes n'eſt pas une preuve, ſans dou. 
te, mais Ceſt une raiſon puiſſante pour 
examiner au moins ſi cette force exiſte 
ou non. Bhs 
[2 - Impulfion go. Lon devroit ſonger que Fon ne 
_ * i connait pas plus la cauſe de Vimpulfion, 
| 


$f également his Y | 
of certaines & que de fattraction. On wa pas meme 


by inconnues. plus d'idee de une de ces forces que de 
= Faurte ; Car il n'y a perſonne qui puiſſe 
115 | concevoir pourquoi un corps a le = 
1 voir d'en remuer un autre de fa place, 
F Nous ne concevons pas non plus, il eſt 
vrai, comment un corps en attire un au- 
tre, comment les parties de la matiere 
gravitent mutuellement. Auſſi ne dit- on 
pas que Neuton ſe ſoir vante de connai- 
tre la raiſon de cette attraction. Il a 
prouvè ſimplement qu elle exiſte: il a vu 
dans la matiere un phenomene conſtant, 
une proprietè univerſelle. Si un homme 
trouvoit un nouveau metal dans la terre, 
ce metal exiſteroir-il moins, parce que 
Fon ne connaitroit pas les premiers prin- 
cipes dont il ſeroit forme? Que le Lec- 


*. 
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reur qui jettera les yeux ſur cet Ouyrag 
ait recours à la diſcuſſion metaphylique 
| ſur Pattraction, faite par Mr. de Mau- 

pertuis dans le lus petit & dans le 
meilleur Livre qu on ait.ecrit-peut-Erre 
en Frangais, en fait de Philoſophie. On 
y verra a travers la reſerve avec laquel- 
le FAuteur s eſt explique, ce qu il penſe, 
& ce qu on doit penſer de cette attrac- 
3 le nom a tout effarquchẽ. 

On dit ſouvent que l attraction eſt une 
qualite o, E. | | 

Si on entend par ce mot un principe kn quoi 

reel dont on ne peut rendre raiſon , tout 4 —— 
Univers eſt dans ce cas. Nous ne {ga- luc celle. 
vons nĩ comment il y a du mouvement, 
ni comment il ſe communique, ni com- 
ment les corps ſont èlaſtiques, ni com- 
ment nous penſons, ni comment nous 
vivons, ni comment, ni pourquoi quel- 
que choſe exiſte , tout eſt qualitè oc- 
culte. | | nd n Uno 
Si on entend par ce mot une exprel- 
lion de Vancienne Ecole, un mot ſans 
dee; que Von conſidere ſeulement we 
ceſt par les plus ſublimes & les plus 
exactes demonſtrations mathematiques 
que Neuton a fait voir aux hommes ce 
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188 II. PARK TI, CnArirRE IX. 
principe qu on s efforce de traiter de 


„ 


Nous avons vu, que les rayons rifle. 


chis d'un miroir ne ſgauroient venir} 
nous de ſa ſur face. Nous avons experi. 


mentè que les rayons tranſmis dans du 
verre à un certain angle, reviennent au 


lieu de paſſer dans fair; que, s il y a du 


vuide derriefe ce verre, les rayons qui 


Etoient tranſmis auparavant reviennent 
de ce vuide à eee ee, il yz 
point-la d impulſion connue. Il faut de 
toute nëceſſitè admettre un autre pou- 


voir; il faut bien auſſi avouer, qu'il ya 


dans la refraction quelque choſe qu'on 
nentendoit pas juſqu à preſent, 
Or quelle ſera cette puiſſance qui rom. 


pra ce rayon de lumiere dans ce baſſin 
d eau ꝛ H eſt demontre (comme nous le 


dirons au chapitre ſuivant) que , ce 


qu on avoit cru juſqu a 2 un ſim- 


ple rayon de lumiere, eſt un faiſceau de 
pluſieurs rayons, _ ſe refra@enyx tous 


differemment. Si de ces traits de lumie- 


re contenus dans ce rayon , Fun ſe rc 
fracte, par exemple, a quatre meſure 
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Dr ATTRACTION. || 189 
dela perpendiculaire , Pautre'ſe rempra 
atrois nieſures. Il eſt demontre que les 
plus refrangibles , c'eſt - a- dire, par 
exemple, ceux quĩ en ſe briſant au ſor- 


tir c un verre, & en prenant dans Fair 
une nouvelle direction, s approchent 
moins de la perpendiculaire de ce verre, 
ſont aufſt ceux qui ſe reflechiſſent le plus 
aiſement , le plus vire. Il y a donc deja 
bien de Fapparence , que ce fera-la mè- 
me loi qui fera reflechir la. lumiere, & 
qui la ferarefrater. _ 


Enfin, fi nous trouvors encore quel- 
que nouvelle propriete de la lumiere , 
qui paraiſſe devoir ſon origine à la for- 
ce de Tattraction, ne devrons- nous pas 
conclure que tant d' effets appartiennent 
ala meme cauſe? KEE 


decouverte par le Pere Grimaldi Jeſui- 


| Voicicettenouvelle Craig Jo fut 
te vers Fan 1660. & ſur laquelle Neuton 


Preuves de 


Fattraction. 


F® 


a pouſſè Vexamen juſqu au point de me- 


ſurer Yombre d'un cheveu à des diſtan- 
ces differentes. Cette proprietè eſt Pin- 
flexion de la lumiere; Non: ſeulement les 
rayons fe briſent en paſlant dans le mi- 


— 


190 II. Pax, Cnaprene IX. 
lieu dont la maſſe les attire; mais day. 
tres rayons, qui paſſent dans Fair aupres 
des bords de ce corps attirant, S appro- 
chent ſenſiblement de ce corps, & ſe 
. detournent viſiblement de leur chemin. 
Inflezion Mettez dans un endroit obſcur cette la- 
de la lamicre aper 1 age, a 
aupres des me d acier, ou de verre aminci, qui fi- 
corps qui nit en pointe: expoſez-la aupres d'un 
Patient. 8 Cut | To = "56 
"5 petit tron par lequel la lumiere paſſe , 
que cette lumiere vienne raſer la,poin- 
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Vous yerrezles rayons ſe courber au- 
pres en telle maniere, que le rayon qui 
s approchera le plus de cette pointe, ſe 
courbera davantage, & que celui qui 
en ſera le plus éloigné , ſe courbera 
moins à proportion. N'eſt-il pas de la 
plus grande vraiſemblance, que le me- 


ves ho c 
% * 4 * 
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D ATTRACTIONS 191 
me pouvoir qui briſe ces ra wig quand 
ils ſont dans ce milieu, lesforteale de- 
tourner, quand ils ſont pres de ce mi- 
lieu? Voila donc la refraction , la tranſ- - 


 parence , la reflexion , phy car à de 
nouvelles loix. Voila une inflexion de la 

lumiere, qui depend évidemment de 
fattraction. Ceſt un nouvel Univers qui 
ſe preſente aux yeux de ceux qui veu- 
lent voir. | 


. 


Nous montrerons bien- tõt qu'il y a 
une attraction èvidente entre le Soleil 
& les Planettes, une tendance mutuelle 
de tous les corps les uns vers les autres. 
Mais nous avertiſſons encore ici d avan- 
ce, que cette attraction, qui fait gra vi- 
ter les Planettes ſur notre Soleil, n'agit 
point du tout dans les mèmes rapports 
que Fattraction des petits corps qui ſe 
touchent, Il faudra que Von 9 
que ces rapports changent au point 
de contact. Qu'on ne croye point que 
la lumiere eſt inflechie vers le criſtal & 
dans le criſtal, ſuivant le mème rapport, 
par exemple, que Mars eſt attire par le 
Soleil. Tous les corps, comme nous le 
verrons, ſont attires en raiſon inverſe 


Q 11 


192 II. PARTIE, CHAPTTRE IX. 
du quarre de leurs diſtances; mais au 
point de contact, ils le font en raiſon 
inverſe des cubes de leurs diſtances , & 
beaucoup plus encore. Ainſi Vatrraftion 
eſt bien plus forte, & la force s en diſſi- 
pe bien plus vite; & cette attraction des 
corps qui fe touchent, augmentent en- 
core a meſure que les corps font petits. 
Ainſi des particules de lumiere arrirees 
ar les petites maſſes du verre, ſont bien 
ſoin de ſuivre les loix du Syſteme plane. 
raire. Deux atomes, & deux Planetes 
relles que Jupiter & Saturne, obè iſſent 
a Pattraction, mais a differentes loix de 
Frattraction. Ceſt ce qu on ne ſgauroit 
trop repeter pour lever tout equivoque, 
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CHAPITRE X. 


Suites des merveilles de la refrac- 
tion de la lumiere. Qu un ſeul 
rayon de la lumiere contient en ſoi 
toutes les couleurs polſibles; ce que 
Ceſt que la refrangibilite. De- 
couvertes nouvelles. | 


\ I vous demandez aux Philoſophes i 
8 ce qui produit les couleurs, Deſcar- 


ſur les cou. 


tes vous repondra que les globules de ſes leurs, 


Elemens ſont determines d tournoyer ſur 
enx-memes outre leur tendance au mouve- 
menten ligne droite, & que ce ſont les dif- 
ferens tournoyemens qui font les difſerentes 
couleurs. Mais, ſes Elemens , fes glo- 
bules , ſon tournoyement, ont-ils meme 
beſoin de la pierre de touche de Fexpe- 
rience- pour que le faux s en faſſe ſencir 2 
Une foule de demonſtrations aneantir 
ces chimeres, Voici les plus ſimples & 
les. plus ſenſibles. 2 5 55 


794 I. PAR TIE, Cray, X. 
Range des boules les unes contre les 
autres: ſuppoſez - les pouſſèes en tout 
fens, & tournant toutes ſur elles-me. 
mes en tout ſens; par le ſeul enonce, il 
eſt impoſſible, que ces boules contigues 
2 avancer en lignes droites regu. 
ierement. De plus, comment verriez- 
vous ſur une muraille ce point bleu, & 
_ ce point verd 2 „ 


18 
—— — 


Les voilà marques ſur cette muraille, 


fl faut qu ils ſe croifent en Pair au point 
A. avant que d arri ver aux yeux. Puiſ- 
qu'ils fe croiſent, leur pretendu tour- 


noyementdoit.changer au point d' inter- 
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ſection. Les tournoyemens qui faiſvient 
le bleu & le verd ne ſubſiſtent donc plus 

les mèmes: il n'y auroit donc plus hr 
de point verd , ni de point bleu. Un Je- 
ſuite Flamand fit cetre objection a Deſ- 
cartes. Celui-ci en ſentit toute la force, 
maiĩs que croiriez- vous qu il repondir ? 
Que ces boules ne tournoyent pas d la u- 
rite , mais qu'elles ont une tendance au 
tourneyement. Voilà ce que Deſcartes dit 
dans ſes Lettres. Lacte du tranſparent 
q tant que tranſparent,eft-il plus ſutelli- 

cF * 8 


Vous me direz, ſans doute, que cet- 
te difficultè eſt egale dans tous les Syſte- 
mes. Vous me direz que ces rayons , 
qui partent de ce point bleu & de ce 
point verd, ſe croĩſent neceſſairement, 
quelque opinion qu on embraſſe tou- 
chant les couleurs; que cette interſec- 
tion des rayons devroit toujours empè- 
cher la viſion, qu en un mot, il eſt rou- 
jours incomprèhenſible que des rayons 
qui ſe croĩſent, arrivent anos yeux dans 
leur ordre; mais ce ſcrupule ſera bien- 
tot levè, ſi vous conliderez que toute 

partie de matiere a plus de pores income 


{ 
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parablement que de ſubſtance. Un 
tayon du Soleil, qui a plus de trente 
millions de lieues en longueur, ma pas 
probablement un pied de matiere ſoli- 
de miſe bout a bout. Il feroit donc tres- 
poſſible qu un rayon: paſsar a travers 
d'un autre en cette maniere , {ans rien 
deranger, 5 


Mais ce n'eſt pas ſeulement ainfi qu' ils 
paſſent, c'eſt Fun par- deſſus Fautre com. 
me deux barons. Mais direz- vous, des 
rayons Eemanes d'un centre mabouti- 
rolent pas preciſement , & 1 eg 
 Mathemarique, a Ia meme ligne de cir- 
conference, Cela eft vrai. i Sen fau- 
dra toujours un infiniment petit. Mais 
deux hommes ne verroient pas les me- 
mes points du meme objet. Cela eſt en- 
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core vrai. De mille millions de perſonnes 
qui regarderont une ſuperficie, il ny en 


aura pas deux qui verront les memes 


points. | — 


Il faut avouer que dans le plein de 


Deſcartes, cette interſection de rayons 
eſt impoſſible; mais tout eſt Egalement 
impoſlible dans le plein, & il y a au- 
cun mouvement, quel qu'il ſoir, qui ne 
ſappolſe & ne prouve le vuide. 


Mallebranche vient à ſon tour — oe 


vous dit: Il eft vrai que Deſcartes Seſt 


ztrompe. Son tournoyement de globules , 
n eſt pas ſeutenable; mais ce ne ſont pas des 


illons tournoyans de matiere ſubtile, ca- 


ables de compre/ſion . qui {ont la cauſe des Erreur de 
P | P {4 >7 1 an fe Mallebrans 


les ſonsdans des vibrations de preſſion. Et il 


couleurs; & les couleurs conſiſtent comme 


ajoute:// me parait impoſſible de decouvrir 
par aucun moyen les rapports exatts de ces 
vibrations, c eſt- A- dire, des couleurs. Vous 
remarquerez qu'il parloit ainſi dans V'A- 
cademie des Sciences en 1699. & que lon 
avoir deja decouvert ces proportions en 


1675 ; non pas proportions de vibration 


| tony: de lumiere , ce font des petits tour- | 


W 
* N 


298 II. PARTE, CHAPITRE X. 
de petits touĩbillons qui n'exiſtent poim, 
mais proportions de la refrangibilite des 
rayons qui cohennent les couleurs, com- 
me nous le dirons bien-tor. Ce qu il 
croyoit impoſſible toit deja demontre 
aux yeux, reconnu vrai par le ſens, ce 
2 auroit bien deplu au Pere Mallebran- 
che. 

Dautres Philoſophes ſentant le fai- 
ble de ces ſuppoſitions, vous diſent au 
moins avec hos de vraiſemblance: Les 
couleurs viennent du plus ou du moins de 
+ayons reflechis des corps colores. Le blanc 
eſt celui qui en reflechit davamage ; le noir 
eſt celui qui en reflechit le moins. Les cou- 
leurs les plus brillantes ſeront done celles 
qui vous apporteront plus de rayons. Le 
rouge, par exemple, qui fatigue un peu 
la vie, doit etre compoſe de plus derayons, 
que le verd, qui la —_ davantage. Cet- 
te Hypoteèſe (deja ſuſpecte, putfqu'elle 
eſt Hypotèſe) ne parait qu une erreur 
groſſiere des Finſtant que Yon daigne 
conſiderer un Tableau à un jour gaible , 
& enſuite aun grand jour. Vous voyez 
toujours les memes couleurs. Du blanc 
qui n'eſt eclaire que d'une bougie eſt tou- 
jours blanc; & le verd cclaire de mille 


2 
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bougies, ſera toujours verd. 
Adreſſez - vous enfin a Neuton, II 
vous dira : ne men croyez pas: nen 
croyez que vos yeux & les Math&ma- 
tiques: mettez- vous dans une chambre 
tout-à- fait obſcure; -ou le jour n'entre 
que par un trou extremement petit ; le 
rayon de la lumiere viendra ſur du pa- 
pier vous donner la couleur de la blan- 
cheur. . 
Expoſez tranſverſalement aun rayon 
de lumiere ce priſme de verre; be 
mettez à une diſtance d environ ſeize ou 
dix-ſepr pieds une feuille de papier P. 


vis-a-vis ce Priſme. 


Expẽtience 
& dẽmonſ— 
tration de 
Neut on. 
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Vous ſcavez que la lumiere ſe briſe en 
entrant de Pair dans ce priſme; vous 
ſcavez qu'elle ſe briſe en ſens contrai- 
re, en ſortant de ce priſme dans Pair, Si 
clle ne ſe briſoit pas ainſi, elle iroit de ce 
trou tomber ſar Ec de la cham- 
bre Z. Mais comme il faut que la lumie. 
re en sechappant s èloigne de la ligne 2. 
cette lumiere ira donc frapper le papier. 
Ceſt la que ſe voir tout le ſecrer he la 
lumiere & des couleurs. Ce rayon qui 
eſt rombe ſur ce priſmen'eſt pas , comme 
on croyoit, un ſimple rayon; Ceſt un 
faiſceau de ſept principaux faiſceaux de 
rayons, dont chacun porte en ſoi une 
couleur primitive, primordiale, qui lui 
eſt propre. Des melanges de ces wk 
rayons naiſſent toutes les couleurs de 
Nature; & les ſept reunis enſemble, 
reflechis enſemble de deſſus un objet, 
forment la blancheur, £ 


_  Approfondiſſez cet artifice admira- 
ble. Nous avions deja infinue que les 
rayons de la lumiere ne ſe refractent 
pas, ne ſe briſent pas tous egalement ; 
ce qui ſe paſſe ici en eſt aux yeux une 
_ demonſtrationevidente. Ces ſept rayons 
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de lumiere Echappes du corps de ce 
rayon , qui s eſt anatomiſè au ſortit du 
priſme , viennent ſe: placer, chacun . 


chaque rayon occupant: une ovale, Le 
rayon qui a le moĩns de force pour ſui- 
vre ſon chemin, le moins de roideur, 


le moins de matiere, s carte plus dans 


Pair de la perpendiculaire du priſme. 
Celui qui eſt le plus fort, le plus den- 
ſe, le plus vigoureux, Sen écarte le 
moins. Voyez - vous ces ſept rayons- 
qui viennent ſe briſer les uns au-deſſus 
des autres ?: | 


* 3 


1 n 
1 : e p r p ꝗ¶ꝗ ̃] Ii GP ons ey > 


5 


—— 


Chacun deux peint ſur: ce 2 la: 


« Fs. 
. 
7 
* 
— 


dans leur ordre, ſur ce papier blanc, 


* 
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couleur primitive qu'il porte en lui: me. 
meme. Le premier rayon, qui $'ccarte 
le moins de cette perpendicule du pri. 
me, eſt couleur de feu; le ſecond oran. 
ge, le troiſieme jaune, le quatrieme 
verd, le cinquieme bleu, le ſixiẽme in. 
digo. Enfin celui qui s carte da vanta- 
ge de la perpendicule, & qui seleve 
le dernier au-deſſus des autres, eſt le 
violet. ARE JJC Ä 1 
„ e £5 : 
de lum. Un ſeul faiſceau de lumiere , r au- 
re, para vant faiſoit la couleur blanche, eſt 
donc un compoſe de ſept faiſceaux qui 
ont chacun leur couleur. Lafſemblage 
de ſept rayons primordiaux fait donc 
le blanc. RE” 


Si vous en doutez encore, prenez 
un des verres lenticulaires de lunette, 
ui raſſemblent tous les rayons a leur 
r : expoſez ce verre au trou par le- iſ 0 
quel entre la lumiere : vous ne verre: iſ _ 
jamais a ce foyer qu un rond de blan- 
cheur. Expoſez ce meme verre au point If. 
on il pourra raſſembler tous les ſept 
rayons partis du priſmq : 4 
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Il ceunit, comme vous le voyez, ces 
ſept rayons dans ſon foyer. La cou- 
leur de ces ſept rayons rèunis eſt blan- 
che; donc il eſt detnontre que la cou- 
leur de tous les rayons reunis eſt la blan-- 
cheur. Le noir par conſequent ſera le 
corps, qui ne fechira point de rayons. 


Car lorſqu'a Vaide du priſme vous 
avez ſeparè un de ces rayons primirifs ,- 
| expoſez-le a un miroir, a un verre ar- 

dent, à un autre ptiſme, jamais il ne 
changera de couleur, jamais il ne fe ſe- 
parera en d auttes rayons. Porter en ſoi Couletts 
une telle couleur eſt ſon eſſence; rien dane le- 
ne peut plus Palterer ; & pour ſurabon- wig. © 
dance de preuve, prenez des fils de ſoye 


R 1}; 
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de differentes couleurs; expoſez un fil 
de {oye bleue, par exemple, au rayon 
rouge, cette {oye deviendra rouge. Met. 
tez-la au rayon jaune, elle deviendra 
jaune; ainſi du reſte. Enfin ni refrac. 
tion, ni reflexion, ni aucun moyen ima. 
inable ne peut changer ce rayon pri- 
mitif, ſemblable a lor que le roaſts a 
Eprouve , & encore plus inalterable, 


Cette propriete de la lumiere , cette 


| Inegalite dans les réfractions de es 


Vaines ob- 
jections con- 
tte ces dẽ- 
CONRVYETITES, 


rayons, eſt appellee par Neuton refran- 

ibi re. On geſt d' abord reyolte contre 
fe fair „& on Pa nie long-tems , parce 
que M. Mariote avoit manquè en Fran- 
ce les experiences de Neuton. On aima 
mieux dire que Neuton $'etoit vante 
d'avoir vd ce qu'il n'avoit point vil, 
que de penfer que Mariote ne sy toit 
pas bien pris pour voir, & qu il n'avoit 
pas Etc aſſez heureux dans le choix des 


free qu'il e Enſuite meme , 


orſque ces experiences ont ete bien 
faites, & que la verire $eſt n-ontree à 
nos yeux, le prejuge a ſubſiſtè encore 
au point, que dans p'ufieurs Journaux 
& dans pluſicurs Livres fairs depuis 


— 
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Pannee 1730. on nie hardiment ces mè- 
mes experiences, que cependant on fair 
dans toute PEurope. Ceſt ainſi qu'apres 
la decouverte de la eee ſang, 
on ſoutenoit encore des Theſes contre 
cette verite , & qu'on vouloit meme 
rendre ridicules ceux qui expliquoient 
la decouverte nouvelle en les appellant. 
Circulateurs. n 


Enfin quand on a été oblige de c&- 
der a evidence, on ne s'eſt pas rendu 
encore: on a vu le fait, & on a chica- 
ne ſur Fexpreſſion: on seſt revolte 
contre le terme de refrangibilire, auſ- 
ſi- bien que contre eclui d 
de gravitation. Eh quimporrte le ter- 
me, pourvu qu il indique une verire? 

and Chriſtophe Colomb decouvrir 
File Hiſpaniola, ne pouvoit- il pas lui 
impoſer le nom qu il youloit 2 Et n'ap- 
partient- il pas aux Inventeurs de nom- 
mer ce qu ils creent, ou oe qu'ils de- 
couvrent ?: On s eſt rècrĩiè, on a écrit 
contre des mots que Neuton employe 
avec la precaution la plus ſage. pour 
prevenir des erreufss. ISP 


8 6 
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Critiques Il appelle ces rayons, rouges, jau- 
encore plus nes, &c. des rayons rubriſiques, jauni- 
aides. fiquetz C eſt-A- dire, excitant la ſenſation 
de rouge, de jaune. Il vouloit par-la 
fermer la bouche à quiconque auroit 
ignorance, ou la mauvaiſe foi, de lui M c 
imputer qu il croyoit comme Ariſtote, Un 
que les couleurs ſont dans les choſes if c 
memes, dans ces rayons jaunes & rou- Ne 

ges, & non dans notre ame. Il avoir 

raiſon de craindre cette accuſation. Jai 
trouve des hommes, Aailleurs, reſpec- p 
tables, qui m' ont aſſurè que Neuton ¶ſe 
etdit Peripareticien , qu'il penſoir que I n 
les rayons font colorès en effet eux- ri 
memes , comme on enſoit autrefois n 
que le feu eroir chaud; mais ces mè- f. 
mes Critiques m' ont: aſſurè auſſi que . 
Neuron ertoir Arhee. Il eſt vrai pi ta 
navoient pas It ſon Livre, mais ils en ¶ tc 
avoient entendu parler a des gens qui p 
avoĩent ècrit contre ſes experiences ſan- ¶ ec 
5 les avoir vies.. £ . Gag 0 
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Tee qu on ᷑erivit d abord de plus doux pj; 
contre Neuton, c eſt que ſon Syſteme I 7 
eſt une hypothèſe; mais qu eſt· ce qu u- 
ne hy pothèſe? Une ſuppoſition, En ve fe 


— 
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rire, peut- on appeller du nom de ſup- 
poſition, des faits tant de fois demon- 
tres 2 Eſt- ce parce qu on eſt ne en Fran- 
ee qu on rougit de recevoir la verire des 
mains d'un Anglais? Ce ſentiment ſe- 
toit bien indigne d un Philoſophe. II 
ny a pour 3 „ni Fran- 
gals, ni Anglais: celui qui nous inſtruit 
eſt notre compatriote. . 


La refrangibilite „& la refſexion de- 

endent - Eviderament de la mme cau- 
ſe. Cette refrangibilitè que nous ve- 
nons de voir, ètant attachèe ala refrac-- 
tion, doit avoir {a fource dans le mè- 
me principe. La meme cauſe doit pre- 
ſider au jeu de tous ces . 5 
Fordre de la Nature. Tous les Vege- 
taux ſe nourriſſent par les memes loiæx; 
tous les animaux ont les memes princi- 
pes de vie. Quelque choſe qui arrive aux 
corps en mouvement, les leix du mou 


vement ſont invariables. Nous avons 


deja vu que la reflexion , la xeftaction 
Finflexion de la lumiere, ſont les effets 
Pun pouvoir qui meſt point Fimpulſion 
(au moins connue Y ce meme pouvoir 


le fait ſentir dans la refrangibilitẽ ; ces 
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rayons, qui s'ecartent a des diſtances 
diſfèrentes, nous avertiſſent que le mi- 


lieu dans lequel ils 33 „ agit ſur 


eux inegalemenrt. Un faiſceau de rayons 
eſt attire dans le verre, mais ce failceay 
de rayons eſt compoſe de maſles inega. 
les. Ces maſſes ſont donc inegalement 
attirèes; ſi cela eſt, elles doĩvent done 
ſe reflechir de ce priſme, dans le meme 
ordte quiils s y ſont refraQtes;le plus re- 


flexible doir-erre le plus refrangible. 


I wee * * ” ws 2 ” 0 ” - . — 7 9 
5 3 - gs 3%. 7 7d) * 3 „ on 422 we. 3 
1 2 * r 3 1 ws g n 
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Te priſme a envoye ſur ce papier 
5 


& 
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ces ſept couleurs: tournez ce priſme rxptrience 


ſur lui - meme dans le ſens A, B, C, 
vous aurez bien- tõt cet angle felon le- 
quel toute lumĩere ſe reflechira de de- 
dans ce priſme au-dehors, au lieu de 
paſſer ſur ce papier, {i-ror que vous 
commencez a approcher de cet angle, 
voila tout d'un coup le rayon violer 
qui ſe derache de ce papier , & que vous 
yoyez ſe 0 au plat- fond de la 
chambre. Apres le violet vient le pour- 
pre; après le pourpre, le bleu; enfin le 
rouge quitte le dernier ce papier od il 
eſt peint, pour venir a ſon tour ſe re- 
flechir ſur le plar-fond. Donc tout rayon 
eſt plus reflexible a meſure qu'il eſt plus 
refrangible; donc la meme cauſe opere 
la reflexion & la refrangibilite. 


importante, 


Or la partie ſolide du verre ne fait: 


ni cette refrangibilire , ni cette refle- 
xion 3 donc encore une fois ces pro- 
prieres ont leur naiſſance dans une au- 
tre cauſe que dans Fimpulſion connue 
{ur la terre. Il ny a rien a dire contre 
ces expèriences, il faut s'y ſoumettre, 


1 rebelle que Fon ſoit a Fevi- 


lence. is 
EY 5 


1 . 
| . 
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CHAPITRE XI 


— 


De Arc en- Ciel; que ce Meteore 
eft une ſuite neceſſaire des loix 
de la refrangibilite. 


Mecanifme 1 Arc-en-Ciel, ou UIris, eſt une ſui- 


de Arc-en 


Ciel inconnu 
à toute l'An. 
siquité. 


te nèceſſaire des proprieres de la 
lumiere que nous venons d'obſerver. 
Nous n'avons rien dans les Ecrits des 
Grecs, ni des Romains, ni des Arabes, 
qui puiſſe faire penſer qu ils connuſſent 
les raiſons de ce Phenomene. Lucrece 
n'en dit rien, & par toutes les abſur- 
ditès qu'il debite au nom d' Epicure ſur 
la lumiere & ſur la viſion, il parait que 
{on ſiècle, ſi poli d ailleurs, toit plon- 

& dans une profonde ignorance en fait 
de Phyſique. On ſgavoit qu'il faut qu u- 
ne nuce epaiſle ſe reſolyant en pluye, 
foit expoſèe aux rayons du Soleil, & 
que nos yeux ſe trouvent entre Vaſtre 


& la nuce pour voir ce qu on appelloit 
Tris, mille trahit vario adverſo 2 co- 


bores, mais voila tout ce qu on ſcayoir 
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perſonne nimaginoit ni pourquoi une 
nuee donne des couleurs, ni comment 
la nature & Pordre des couleurs ſont 
derermines, ni pourquoi il y a deux 
Arcs-en-Ciel Pun ſur autre, ni pour- 

uoi on voit toujours ces Phenomenes 
2 la figure d un demi-cercle. 

Albert qu on a ſurnommè le Grand, „ Hberte- 

arce qu il vivoit dans un ſiècle où les grand. 
grins etoient bien petits, imagina - | | 
que les couleurs de PArc-en-Ciel ve- 
noient d'une rolce qui eſt entre-nous 8& 
la nuce , & que ces couleurs regues ſur 
la nuee, nous étoient envoyees par elle. 
Vous remarquerez encore que cet Al- 
bert le Grand , croyoit avec toute FE- 
cole que la lumiere croir un accident. 


mm 


/ 


. Enfin le celebre Antonio de Dominis L*ArcheyE. 
Archeveque de Spalatro en Dalmarie., r 
chaſſè de ſon Eveche par VInquiſition, eſt le pre- 
ecrivit vers Van 1590. ſon petit Traite rl = 

De radiis Lucis & de Tride , qui ne fut PAcc-ca. 
imprimè a Veniſe que vingt ans après. Ciel. 
II fur le premier qui fit voir que les 
rayons du Soleil reflechis de intérieur 
meme des goutes de pluye, for n. oient 

| Sh | 
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cette peinture qui parait en arc, & qui 
ſembloit un miracle inexplicable; il 
rendit le miracle naturel, ou plutôt il 
Fexpliqua par de nouveaux prodiges de 
la Nature. 


Sa decouverte ètoit d autant plus ſin- 
guliere, qu'il avoir d'ailleurs que des 
notions très-fauſſes de la maniere dont 
ſe fair la viſion. Il aſſure dans ſon Li- 
vre que les images des objets ſont dans 
la prunelle, & qu il ne ſe fait point de 
rf ion dans nos yeux: choſe aſſez 
ſinguliere pour un bon Philoſophe ! Il 
avoĩt dècouvert les rèfractions e in- 
connues dans les goutes de l' Arc-en- 
Ciel, & il nioit celles qui fe font dans 
les humeurs de Fœil, qui commencoienr 
a ètre dèmonttèes; mais laiſſons 8 er- 
reurs pour examiner Ja verire qu'il a 
rrouvee, 


Il vit avec une ſagacitè alors bien peu 
commune, que chaque rangèe, chaque 
bande de goures de pluye qui forme 
Arc en- Ciel, devoit renvoyer des 
rayons de lumiere ſous differens an- 
gles: il vit que la dificrence de ces an- 
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gles devoit faire celle des couleurs: il Son expe- 
icut meſurer la grandeur de ces angles 

il prit une boule d'un criſtal bien tranſ 
parent qu'il remplit d eau; il la ſuſpen- 

dit a une certaine hauteur expoſèe aux 
rayons du Soleil. 

Deſcartes, yu a ſuivi Antonio de Imitte par 

Dominis , qu'il Va rectifiè & ſurpaſſè en Dejoarees. 
quelque choſe, & qui peut-etre auroit 
dit le citer, fit auſſi la meme experience. | 
Quand cette boule eſt ſuſpendue a telle 
haureur que le rayon de lumiere , qui 
donne du Soleil ſur la boule, fait ainfi 
avec le rayon allant de la boule a Fail 
un angle de quaranrte-deux ws eee e 
ou trois minutes, cette boule donne 
toujours une couleur rouge, 
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} 


Qnand cette boule eſt ſuſpendue un 
peu plus bas, & que ces angles ſont 
plus petits, les autres couleurs de FArc- 
en- Ciel parãiſſent ſucceſſivement de fa- 
2 , que le plus grand angle, en ce cas, 
fait le rouge, & que le plus petit an- 
gle de 40. degres 17. minutes forme le 
violet. C'eſt--la le fondement de la con- 
naiſſance de FArc-en-Ciel ; mais ce wen 

eſt encore que le fondemenr. 
La rifran. La refrangibilire ſeule rend raifon de 


WW gibilics uni. ce Phenomene ſi ordinaire, ſi peu con- 


if 
I PArc.en. nu, & dont très- peu de Commengans 


ciel. ont une idée nette; tachons de rendre 
| la choſe ſenſible a tout le monde. Suſ- 
pendons une boule de criſtal pleine 

3 


. 


— ww a r 8 


A ww a 


DI ARA cZIX-CIII. 115 
d eau, expoſèe au Soleil: plagons- nous 
entre le Soleil & elle; pourquoi cette 
boule m' envoye- telle des couleurs > & 


pourquoi certaines couleurs? Des maſ- 


fes de lumiere, des millions de faiſ- 
ceaux, tombent du Soleil ſur cette bou- 


le: dans chacun de ces faiſceaux il y a 


des traits primitifs, des rayons homo- 
genes, pluſieurs rouges, pluſieurs jau- 
nes, pluſieurs verds, &c. tous ſe bri- 


ſent a leur incidence dans la boule , 
chacun deux ſe briſe differemment & 
ſelon Feſpece dont il eſt , & ſelon Len- 


droit dans lequel il entre. 


Vous ſcavez deja que les rayons rot- 


ges ſont les moins refrangibles ; les 
rayons rouges d'un certain faiſceau de- 


termine iront donc ſe reunir dans un 
certain point determine au fond de la 
boule , tandis que les rayons bleus & 
Pr du meme faiſceau iront ail- 
eurs. Ces rayons rouges ſortiront auſſi 
de la boule en un endroit, & les verds, 
les bleus, les pourpres en un autre en- 
droit. Ce n'eſt pas aſſez; il faut exami- 
ner les points od tombent ces rayons 
rouges en entrant dans cette boule & 
Tm - 


o 
Wt —— — 
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en ſortant pour venir a votre oil, 


Pour donner a ceci tout le degre de 
clartè neceſlaire, concevons cette bou. 
le telle qu'elle eſt en effet, un aſſem- 
blage d'une infinitè de ſurfaces planes; 
car le cercle Erant compoſè d'une infi- 
nite de droires infiniment petites, la 
boule reſt qu une infinite de ſurfa- 
> Gs _ 


DE YVAre-rn-Cirr. 217 


Des tayons rouges A, B, C, vien- 
nent paralleles du Soleil ſur ces trois 
petites ſurfaces. N'eſt - il pas vrai que 
chacun ſe briſe ſelon ſon degre d'inci- 
dence ? Neſt -il pas manifeſte que le 
rayon rouge A. tombe plus oblique- 


ment ſur ſa petite ſurface, _ le rayon 


rouge B. ne tombe ſur la ſienne : Ainfi 
tous deux viennent au point R. par dif- 


ferens chemins. 

Le rayon rouge C. tombant fur ſa 
petite ſurface encore moins oblique- 
ment, ſe rompt bien moins, & arri ve 
auſſi au point R. en ne ſe briſaut que 
tres- peu. e 


Jai donc deja trois rayons rouges; rrplication 
ceſt-a-dire, trois faiſceaux de rayons de ce pheno- 
ve 2 1 PE. meEnes 

rouges, qui aboutiſſent au meme point R 


A ce point R. chacun fait un angle 
de reflexion egal a ſon angle d' ineiden- 


ce, chacun ſe briſe a ſon emergence de 
la boule, en s loĩgnant de la perpendi- 
culaire de la nouvelle petite ſurface 
qu'il rencontre, de mème que chacun 


g eſt rompu a {on incidence en s appro- 


chant de ſa perpendicule ; donc tous 
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re viennent paralleles, donc tous en- 
trent dans Fel „ ſelon Fouverture de 
Fangle propre aux rayons rouges. 


Sil ya une quantitè ſuffiſante de ces 
traits homogenes rouges pour ebranler 
le nerf oprique, il eſt inconteſtable que 
vous ne devez avoir que la ſenſation 
de rouge. 13 

Ce ſont ces rayons A, B, C. qu'on 
nomme rayons viſibles; rayons effica. 
ces de cette goute; car chaque goute a 
ſes rayons viſibles. 


Il y a des milliers d autres rayons 


rouges, qui venant ſur d' autres petites 
. — e la boule, plus haut & plus 
bas, n'abouriflent point en R, ou qui 
tombès en ces memes ſurfaces a une 
autre obliquire , n'aboutiſſent point non 
plus en R. ceux - la ſont perdus pour 
vous, ils viendront a un autre eil pla- 


ce plus haut, ou plus bas. 


Des milliers de rayons orangers , 
verds, bleus, violers, ſont venus a la 


verite avec les rouges viſibles ſur ces 


ſurfaces A, B, C. mais vous ne pourrez 


les receyoir, Vous en ſcavez la raiſon, 
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ceſt quiils ſont tous plus refrangibles 
que les rouges : C'eſt qu em entrant tous 
au meme point, chacun prend dans la 
boule un chemin different ; tous rom- 
pus da vantage, ils viennent au- deſſous 
du point R. ils ſe rompent auſſi plus 
que les rouges en ſortant de la boule. 
Ce meme pouvoir qui les approchoir 
plus du pragma de on ſur fa- 
ce dans intérieur de la boule, les en 
kcarte donc davantage a leur retour 
dans l'air: ils reviennent donc tous au- 
deſſous de votre eil; mais baiſſez la 
boule , vous rendez angle plus petit. 
Que cet angle ſoit de quarante degres 

environ dix-ſept minutes, vous ne re- 
cevez que les objets violets. 


Il n'y a perſonne qui ſur ce principe 
ne congolve tres-aiſement Tartifice de 
Arc-en-Ciel; imaginez pluſicurs ran- 
gees, pluſieurs bandes 4 goutes de 
we „chaque goure fair preciſement 
e meme effet que cette boule. 

Jettez les yeux ſur cet Arc, &, pour 
viter la confuſion, ne conſidèrez que 
r015 rangees de goutes de pluye, trois 
andes colorces. | 
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= n eſt viſible que Pangle P „0. L. 4 


po rir que Tangle V, O, L. & que 
angle R, O, L. eſt le plus grand des 
trois. Ce plus grand angle des trois eſt 


donc celui des rayons primitifs rouges, 


cet autre mitoyen eſt celui des primi- 
tifs verds ; ce plus petit P, O, L. eſt 
celui des primitifs pour pres. Donc vous 
devez voir Iris rouge dans ſon bord 


extèrieur, verte dans {on milieu, pour- 


pre & violette dans fa bande intcrieu- 
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re. Remarquez ſeulement que la der- 
niere couche violette eſt toujours tein- 
te de la couleur blancharre de la nuce 
dans laquelle elle ſe perd. 


Vous concevez donc aiſèment que 
vous ne voyez ces goutes que ſous les 
rayons efficaces parvenus a vos yeux 
apres une reflexion & deux refractions, 
& par venus ſous des angles derermines. 
Que votre œil change de place, qu au 
lieu d'erre en O. il ſoit en T. ce ne ſont 

lus les memes rayons que vous voyez: 

a bande qui vous donnoit du rouge 
vous donne alors de oranger, ou _ 
verd, ainſi du reſte, & a chaque mou- 
vement de tète vous voyez une Iris 
nouvelle. | 


Ce premier Arc-en-Ciel bien congu, 
vous aurez aiſèment Vintelligence du 
ſecond que Fon voit d' ordinaire qui 
embraſſe ce premier, & qu'on appelle 
le faux Arc-en-Ciel , parce que ſes cou- 
leurs ſont moins vives, & qu elles ſont 
dans un ordre renverſé. 


Pour que vous puiſſiez voir deux 


Les deux 
Arcs-en. 
Eicl, 
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Arcs-en-Ciel, il ſuffit que la nuce ſoit 
aſſez erendue & aſſez epaiſle. Cet Arc 


qui ſe peint ſur le premier & qui lem. 


braſſe, eſt forme de meme par des 


rayons que le Soleil darde dans ces 
goutes de pluye „ qui sy rompent , qui 
$'y reflechiſſent de fagon , que chaque 
Tangee des goutes vous envoye auſſi 
des rayons primitifs; cette goute un 


rayon rouge, cette autre goute un rayon 


violet. 


Mais tout ſe fait dans ce grand Arc 
d'une maniere oppoſèe a ce qui ſe paſſe 


dans le petit; pourquoi cela? C'eſt que 


votre eil qui recoirt les rayons effica- 
ces du petit Arc venu du Soleil dans h 
partie ſuperieure des goutes, recoit au 
contraire les rayons du grand Arc ye- 
nus par la partie baſſe des goutes. 
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Vous appercevez que les goutes d eau 
du petit Arc regoivent les rayons du 
Soleil par la partie ſuperieure, par le 
haut de chaque goute; les goutes du 
grand „ au contraire regoi- 
vent les rayons qui parviennent par leur 
partie baſſe. Rien ne vous ſera, je crois, 

lus facile que de conce voir comment 
5 rayons ſe reflechifſent deux fois dans 
les goutes de ce grand Arc-en- Ciel, & 
comment ces rayons deux fois refrac- 
tes, & deux fois reflechis, vous don- 
nent une Iris dans un ordre oppole a 


i - 
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la premiere , & plus affaiblie de cou- 
leur. Vous venez de voir que les rayons 
entrent ainſi dans la petite partie baſſe 
des goutes d eau de cette Iris extcrieure, 


4 


Une maſſe de rayons ſe preſepte a la 
- ſurface de la goute en G. la une partie 
de ces rayons ſe refracte en-dedans, & 
une autre s eparpille en.dehors ; voila 
deja une perte de rayons pour I' ail. La 
partie refrattee par vient en H. une moi- 
tic de cette partie s chappe dans ait 
en ſortant de la goute, & eſt encore 
erdue pour vous. Le peu qui s eſt con- 
er vè dans la goute, sen va en K. la une 
Partie s echappe encore: troifieme di- 
minution. 
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minution. Ce qui en eſt reſtè en K. Sen 
va en M. & a cette emergence en M. 
une partie spar pille encore: e 
me diminution; & ce qui en reſte par- 
vient enfin dans la ligne M, N. Voila 
donc dans cette goute autant de refrac- 
| tion que dans les goutes du petit Arc; 


mais il y a, comme vous voyez , deux 
reflexions au lieu d'une dans ce grand 
Ac. II ſe perd donc le double ela lu- 
| micre dans ce grand Arc ou la lumie- 
re ſe reflechir EY fois, & il sen perd 
la moitie moins dans le petit Arc in- 
terieur, ou les goutes n'eprouvent qu'u- 
ne reflexion, Il eſt donc dẽèmontrè que 
Arc-en-Ciel extérieur doit toujours 
etre de moitiè plus faible en couleur 
que le petit Arc intérieur. II eſt auſſi 
demontre par ce double chemin que 
font les rayons, qu'ils doivent parve- 
nir a vos yeux dans un ſens oppoſè a 
celui du premier Arc , car votre œil eſt 
place en O. 


: Dans' cette place O. il recoit les 
- ZE 2yons les moins refrangibles de la pre: 

je miere bande exrerieure du petit Arc, 
-I il doit recevoir les plus refrangibles 
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de la premiere bande extèrieure de ce 
ſecond Arc; ces plus refrangibles ſont 
les violets. Voici donc les deux Arcs. 
en-Ciel ici dans leur ordre , en ne met. 


tant que trois couleurs pour éviter la 


confuſion. 


ee pheno- Il ne reſte plus qu à voir pourquoi 
mene vũ tou ces couleurs font toujours appercues 


jours en 
mi- cere le. 


ſous une figure circulaire. Confiderez 


cette ligne O, Z. qui 2 par votre 
il. Solent concues ſe mouvoir ces 


a A £A. ax.. 
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deux boules toujours a egale diſtance 
de votre eil, elles decriront des baſes 
de cõnes, dont la pointe ſera toujours 
dans votre oil, 7 


- — 2 L — 
- * — — 
% » 
Y 


Concevez que le rayon de cette gou- 
te d eau R. venant a votre œil O. tour- 
ne autour de cette ligne O, Z. comme 
autour d'un axe, faiſant toujours, par 
aemple, un angle avec votre eil de 

42. degres deux minutes; il eſt clair que 
eerte goute decrira un cercle qui vous 
bparaitra rouge. Que cette autre goute 
V. ſoit concue tourner de meme , fai- 
ſant toujours un autre angle de quaran- 
te degres dix-ſept minutes, elle for- 
mera un cercle violet; toutes les gou- 

- | IH 
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Ne pouvant donc 
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tes qui ſeront dans ce plan formeront 


donc un cercle violet, & les goutes 
qu ſont dans le plan de la goute R. 
eront un cercle rouge. Vous verrez 


donc cette Iris comme un cercle , mais 
vous ne voyez pas tout un cercle; par- 


ce que la Terre le coupe, vous ne 
voyez qu un Arc, une portion de cercle, 


La plupart de ces verites ne purent 
encore ètre appercues ni par Antonio 
de Dominis , ni par Deſcartes : ils ne 
pouvoient ſęavoir pourquoi ces diffe- 
rens angles donnoient differentes cou- 
leurs; mais ceroit beaucoup d'avoir 
rrouve FArt. Les fineſſes de VArrt ſont 
rarement dues aux premiers inventeurs. 

3 que les cou- 
leurs dependotent de la refrangibilite 
des rayons, que chaque rayon conte- 
noit en {oi une couleur primitive, que 
la diffèrente attraction de ces rayons 
faiſoir leur rèfrangibilitè, & operoir ces 
ẽcartemens, qui font les liffSrens an- 

les, Deſcartes s abandonna a ſon eſprit 
Sas pour expliquer les couleurs 
de VArc-en-Ciel. Il y . tour- 


noyt ment imaginaire de ces globules & 
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cette tendance au tournoyement ; preu- 
ve de genie, mais preuve derreur. 
Ceſt ainſi que pour expliquer la f, 
tole & la diaſtole du cœur, il imagi- 
na un mouvement & une conformation 
dans ce viſcere, dont tous les Anatomiſ- 
tes ont reconnu la fauſſetè. Deſcartes 
auroit ere,le plus grand Philoſophe de 


* 9. . . [4 
la Terre, $i] et moins invente. 


CHAPITRE XIJ. 


Nouvelles deconvertes ſur la cauſe 

des couleurs qui confirment la doc- 
trine precedente, Demonſtration 
que les couleurs ſont occaſtonnees 
par Pepaiſſeur des parties qui 
compoſent les corps, ſans que 
la lumiere ſoit reflechie de ces 
parties. 5 


p Ar tout ce qui a ẽte dit juſqu'a pre- 
ſent il reſulre donc, que toutes les 
couleurs nous viennent du melange des 
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ſepts couleurs primordiales que I Arc. 
en- Ciel & le priſme nous font voir dif. 
tinctement. 8 
Lees corps les plus propres a reflechir 
des rayons rouges, & dont les parties 
abſorbent ou iden paſſer les autres 
rayons , ſeront rouges, & ainſi du reſte. 
Cela ne veut pas dire que les parties de 
ces corps reflechiſſenten effet les rayons 
rouges; mais qu'il y a un pouvoir, une 
force juſqu ici inconnue qui reflechit 
ces rayons d auprès des ſurfaces & du 
ſein des pores des corps. 


„ Pt 
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Les couleurs ſont donc dans les rayons Ml © 

du Soleil, & rejailliſſent a nous dau- ; 

pres des ſurfaces, & des pores & du f 

connait· vuide. Cherchons à preſent en quoi con- | 

oo us ſiſte le ouvoir apparent des corps de a 

de la forma- nous reflechir ces couleurs, ce qui , 
Zion descon- fait que Vecarlare paroit rouge, que 
les Pres ſont verds, qu'un Ciel pur 


eſt bleu; car dire que ce la vient de | 
la difference de leurs parties, Ceſt d 
dire une choſe vague qui n apprend rien | 
du tout. | | 0 


Un divertiſſement d' enfant, qui ſem- 
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ble n'avoir rien en ſoi que de mepriſa- 
ble, donna à Mr. Neuron la premiere 
idee de ces nouvelles verites que nous 


allons expliquer. Tout doit erre pour grandes vs. 


un Philoſophe un ſujet de meditation, rites tires 
& rien n'eſt petit a ſes yeux. Il s apper- 5 
cut on dans ces boureilles de Savon mune. 
que font les Enfans , les couleurs chan- 
gent de moment en moment, en com- 
tant du haut de la boule à meſure que 
Fe aiſſeur de cette boule diminue, juſ- 
qu'a ce qu'enfin la peſanteur de eau & 
du ſavon qui tombe toujours au fond, 
rompe * 0 de cette ſphere lege- 
re, & la faſſe evanouir. Il en preſuma 
que les couleurs pourroient bien de- 
pendre de i des parties qui com- 
oſent les ſurfaces des corps, & pour 
Sen aſſürer il fit les experiences fui- 
yantes. | 


Que deux criſtaux ſe touchent en un p;perience 
point: il n'importe qu' ils ſoient tous de Neuton. 
deux convexes ; il ſuffit que le premier | 
le ſoit, & qu'il ſoir poſe ſur Vautre en 
cette fagon. : 
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Qu' on mette de l'eau entre ces deux 
verres pour rendre plus ſenſible Vexpe- 
rience qui ſe fait auſſi dans Fair: qu on 
preſſe un peu ces verres Fun contre Pau- 
tre, une petite tache noire tranſparente 
parait au point du contact des deux 
verres : de ce point entoure d'un peu 
d' eau ſe forment des anneaux colores 
dans le meme ordre & de la meme ma- 

Les couleurs niere que dans la bouteille de ſavon: 
Tur enfin en meſurant le diamètre de ces 
des parties anneaux & la convexite du verre, Neu- 
| - pai. des ton derermina les differentes epaiſſcurs 
parties refle- des parties d'eau qui donnoient ces dif- 
chiſlent el ferentes couleurs; il calcula Vepaiſſeur 
la lumiere. neceſſaire a Veau pour reflechir les 
rayons blancs : Cette epaiſleur eſt den- 
viton quatre patties d'un pouce diviſe 
en un million, ceſt-a-dire , quatre 
millionemes d'un pouce; le bleu azur & 
les couleurs tirant ſur le violet depen- 
dent d'une épaiſſeur beaucoup moindre. 
Ainſi les vapeurs les plus petites qui s c- 

ES leyent 
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levent de la Terre, & qui colorent Fair 
fans nuages, ctant d'une tres-mince ſur- 
face, produiſent ce bleu celeſte qui 
charme la vbe. 
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D'autres experiences auſſi fines one 
encore appu E cette decouverte , 'que 
ceſt a l'epaiſſeur des ſurfaces que ſont 
attachees les couleurs. 


Le meme corps qui ctoir verd, quand 
il etoit un peu Epais, eſt devenu bleu, 
quand il a ere rendu aflez mince pour 
ne reflechir que les rayons bleus , & 
pour laifler paſſer les autres, Ces verires 
dune recherche ſi delicate, & qui ſem- 
bloient ſe derober a la vite humaine, 
merirent bien d'erre ſuivies de pres; cette 
partie de la Philoſophie eſt un Miſcroſ- 
cope avec lequel notre eſprit decouvre 
des grandeurs infiniment petites. 


| 

| 

Tous les corps ſont tranſparens, il Tous ls | 

b , | . corps ſont 

ny a qu'a les rendre aflez minces , pour cranſparens. | 

que les rayons ne trouvant qu'une lame, | | 

qu'une feuille A traverſer, paſſent a | 

travers cette lame. Ainſi quand Or en | 

feuilles eſt expoſe A un trou dans une | 
V 
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chambre obſcure, il renvoye par fa 
ſurface des rayons jaunes qui ne peuvent 
ſe tranſmettfe a travers ſa ſubſtance, 
& il tranſmet dans la chambre obſcure 
des rayons -verds, de ſorte que FOr 


produit alors une couleur verte; nou- 
velle confirmation que les couleurs de- 


pendent des differentes epaiſleurs. 


preuve que Vne preuve encore plus forte, Ceſt 
les couleurs que dans experience de ce verre con- 


dependent 
des epaiſ- 


(eur. 


vexe plan, touchant en un point ce 
verre convexe, Peau n'eſt pas le ſeul ele- 
ment qui dans des epaiſſeurs diverſes 
donne diverſes couleurs: l'air fait le 
-meEme effet, ſeulement les anneaux colo- 


res quil produit entre les deux ver- 


res , ont plus dediamétre que ceux de 
TO EH OT Dey 7 | 


Il y a donc une proportion ſecrete 
Etablie par la Nature entre la force des 
parties conſtituantes de tous les corps 
& les rayons primitifs qui colorent les 
corps; les lames les plus minces donne. 
ront les couleurs les plus faibles, & 


pour donner le noir il faudra juſtement 


la mème epaiſſeur , ou plurot la meme 


ee ee 
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t:nuire, la meme mincite , qu'en a la 
petite partie ſuperieure de la boule de 
. dans laquelle on appercevoit un 

tir point noir, ou bien la mCme renui- i 

te qu en a le point de contact du verre 
con vexe & du verre plat, lequel con- 
tact produit auſſi une tache noire. 


Mais encore une fois qu'on ne croye sans que les 
pas que les corps renvoyent la lumiere Hartig: ſoli- 
par leurs parties ſolides, ſur ce que les enten 
couleurs ' dependent de Vepaiſſeur des et la l- 
parties, il y a un pouvoir attache a * 

cette Epaiſſeur, un pouvoir qui agit au- 
pres de la ſurface; mais ce neſt point 
du tout la ſurface ſolide qui repouſſe, 
qui reflechit. Cette verite ſera encore 
plus vifiblement démontrée dans le 
chapitre ſuĩvant quelle na ete-prouvee 
juſqu ici. Il me ſemble que le Lecteur 
doit ᷑tre venu au point où rien ne doit 
plus le ſurprendre; mais ce qu il vient 
de voir mene encore plus loin qu on ne 
penſe, & tant de ſingularites ne ſont, 

pour ainſi dite, que les flontieres dun 


nouveau monde. 
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Snites de ces decouvertes 3 Actio 
mutuelle des Corps ſur la lumiert, 


A reflexion de la lumiere, ſon in. 

LLL flexion, ſa refraction, ſa refran- 
ibite tant connues, Lorigine des cou. 
leurs etant decouverte , & Tepaiſſeur 
meme des corps neceſlaire pour occa. 
fionner certaines couleurs erant dctere 
minee : il nous reſte encore a examiner 
deux proprietres de la lumiere non moins 


premiere de ces Proprietes eſt ce pou- 
voir meme qui agit pres des ſurfaces, i 
c eſt une action mutuelle de la lumiere WM g. 
fur les corps, & des corps ſur la lu: pl 
miere. ET 0 8 


La ſeconde eſt un rapport qui ſe ce: 
trouve entre les couleur & les tons de n. 
la Muſique, entre les Objets de la vie x, 
& ceux de Louie: nous allons rendre ra) 
compte de ges deux eſpeces de miracles Wl ye 
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& c'eſt par-la que nous finirons cette 
petite introduction a J Optique de Neu- 


ron, 


Vous avez vii que ces deux eriſtaux ſe 
touchant en un point, eee des 
anneaux de couleurs differentes, rou- 
ges, bleus, verds, blancs, &c. Faites 
cette meme epreuve dans une chambre 
obſcure, od vous avez fait l experience 
du priſme expoſe à la lumiere qui lut 
vient par un trou. Vous vous fouvenez 
que dans cette experience du priſme 
vous avez vt la decompoſition de la lu- 
miere & anatomie de ſes rayons: vous 
laciez une feuille de papier blanc vis- 
Avis ce priſme ace papier receyoir les 
ſept couleurs primitives, chacune dans 


leur ordte: maintenant expoſeꝝ ves 


deux verres à tel rayon colorè qu il vous 
plaira, reflechi de ce papier, vous y 
verrez toujours entre ces verres fe for- 
mer de des anneaux colores ; mais tous 
ces anneaux alors ſont de la conleur des 
rayons qui vous viennent du papier. 
Expoſez vos verres a la lumiere des 
rayons rouges , vous naurez entre vos 
Jerres que des anneaux rouges; 


V ih 


Experience 
très- lingu- 
liere. 
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Mais ce qui doit ſurprendre, cel 
u entre chacun de ces anneaux rouges 
i y a un anneau tout noir, Pour pigs + 
ter encore plus ce fair & les fingularits 
ui y ſont attachees , pteſentez yo! 
eux verres, non plus au papier, mai 


— 0 
au priſme, de fagon que Pun des rayons x 
qui echappent de ce priſme, un rouge, yn 
par exemple, vienne a tomber ſur ces 0 


verres, il ne ſe forme encore que de: 
anneaux rouges entre les anneaux noirs f 
mettez derriere vos verres la feuill : 
de papier blanc, e anneau noi = 
produit ſur cette feuille de papier w 

anneau rouge, & chaque anncau rouge P. 
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7 o g . * 
erant reflechivers vous, produit du noir 


* 
2 
. 1 
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Il rẽſulte de cette experience que Fair 
ou Peau qui eſt entre vos verres refle.. 
chit en un endroit la lumiere & en un 
autre endroit la laiſſe paſſer, la tranſ- 
met. Pavoue que je ne peux aſſez ad- 
mirer ici cette profondeur de recher- 
che, cette ſagacitè plus qu humaine, 
avec laquelle Neuton a pourſuivi ces 
Veritbs b imperceptibles; il a reconnu 
par les meſures & par le calcul ces etran- 
ges proportions- ci. ; 

| VW i 


: . — 
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Au point de contact des deux verre, 
il ne . reflechit a nos yeux aucune lu- 
miere : immediatement après ce con- 
tact, la premiere petite lame d'air ou 
d eau qui touche a ce point noir, vous 
reflechir des rayons: la ſeconde lame eſt 
deux fois epaifſe comme la premiere, & 
ne reflechit rien, la troitieme lame eſt 
triple en epaiſſeur de la premiere, & re- 
fechir : laquarrieme lame eſt quatre fois 
plus epaifle, & ne reflechit point: la 
cinquieme eſt cinq fois plus epaiſle & 
reflechir, & la ſixième ſix bois plus épaiſ- 
ſe tranſmet, & ne reflechir pas. 


De ſorte que les anneaux noirs vont 


en cette progreſſion o, 2, 456, 8. & 
les anneaux lumineux & colores en 
cette progreſſion, 1, 3, 57, 9. 


_Conſequen- Ce qui ſe paſſe dans cette experience 
experiences. Arrive de meme dans tous les cor ps, qui 
tous reflechiflent une partie de la lumie- 
re & en regoĩ vent dans leurs ſubſtances 
une autre partie. C'eſt donc encore une 


propriere demontree a Feſprir & aux 


| point ce qui reflechir Jes rayons. Car ſi 


yeux, que les ſurfaces ſolides ne ſoient 


+ 


\ 


/ 
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les ſurfaces ſolides reflechifloient en 
effet; 19. Le point ou les deux verres ſe 
touchent reflechireit & ne ſeroĩt point 
obſcur. 29. Chaque partie ſolide qui 
vous donneroit une ſeule eſpèce de 
rayons, devroit auſſi yous renvoyer 
toutes les eſpèces de rayons. 30. Les par- 
ties ſolides ne tranſmettroĩent point la 
lumiere en un endroit & ne Fa reflechi- 
roient pas en un autre endroit, car etant 
toutes Folides „toutes reflechirolenr. 49. 
Si les parties ſolides reflechifſoient la lu- 
miere, il ſeroit impoſſible de ſe voir 
dans un miroir, comme nous avons 
dit, puiſque le miroir étant ſillonè & 
raboteux, il ne pouroĩt ren voyer la lu- 
miere d'une maniere reguliere. Il eſt 
donc indubitable qu'il y a un pouvoir 
agiſſant ſut les corps ſans toucher aux 
corps, & que ce pouvoir agit entre les 
corps & la lumiere. Enfin, loin que la 
lumiere rebondiſſe ſur les corps memes 
& revienne à nous, il faut croire que 
la plus grande partie des rayons qui va . 
choquer des parties ſolides y reſte, s'y 
perd, sy cteint. | 


Ce pouvoir qui agit aux ſurfaces , 
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agit dune ſurface, a autre: Ceſt prin- 
cipalement de la derniere ſurface ultẽ- 
rieure du corps tranſparent que les 
rayons rejailliſſent; nous avons deja 
prouve. Ceſt, par exemple, de ce point 

B. plus que de ce point A. que la lumiere 
eſt reflechie. 
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Adion mu- Tl faut donc admettre un pouvoir le- 
duelle des quel agit fur les rayons de lumiere de- 
corps ſur la 1 5 23 $a iy 
lumiexe, deſſus Tune de ces ſurfaces a Fautre, un 

pouvoir qui tranſmet & qui reflechir al- 
ternativement les rayons. Ce jeu de la 


Ss 
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lumiere & des corps n'ctoir pas ſeule- 
ment ſoupgonne avant Neuton, il a 
compte pluſieurs milliers de ces vibra- 
tion alternatives, de ces jets tranſmis 
& reflechis. Cette action des corps fur 
la lumiere, & de la lumiere ſur les corps, 
laiſſe encore bien des incertitudes dans 
la maniere de Fexpliquer. | 

Celui qui a decouvert ce myſtere n'a 
pi prey riches de ſa longue vie, faire 
aſlez d experiences pour aſſigner la cau- 
ſe certaine de ces effets. Mais quand par 
ſes decouvertes il nei nous auroit appris 
que des nouvelles proprietes de la ma- 
ricre,, ne feroit-ce pas deja un aſſez 
grand ſervice rendu i la Philoſophie : 
Il ne Sy arrere en aucune maniere, il 
Seſt contentè des faĩts, fans rien oſer 
dererminer ſur les cauſes. Paſſons a Pau- 
tre decouverre, ſur le rapport qui exiſte . 
entre les rayons de la lumiere & les tons 


= "£7 - - - 
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CHAPITRE QUATORZE; 


Du rapport des ſept couleurs primi- 
tives avec les ſept tons de la Mu. 
ig Ne .” 4 | | | 


OUS ſavez que très-long- teme 
avant Deſcartes on s étoit apper- 
cu, qu'un prifme expoſe au Soleil 
donne les couleurs de l' Arc en- Ciel: 
on avoit vii ſouvent ces couleurs fe 
eindre ſur un Iinge, ou ſur un papier 
blane, dans un ordre qui eſt toujours 
le meme: bientor on alla, dexperien- 
ce en experience , juſqu'a meſurer Pef 
pace qu'occupe chacune de ces cou- 
eurs; enfin on Seſt 2 que ces 
eſpaces font entre eux les memes que 
ceux des longueurs d'une corde, qui 
donne les ſept tons de la Muſique. 


P avois toujours entendu dire, que 
. Ceroit dans Kirker, que Neuton avoir 
uiſe cette decouverte de Vanalogie de 
lumiere & du ſon. Kirker en effet 
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dans ſon Ars Magna Lucis & Umbre, 


& dans d' autres Livres encore, appelle nee 


le Son le Singe de la lumiere. Quel- 
ques perſonnes en inferoienr, que Kir- 
ker avoit connu ces rapports; mais il 
eſt bon, de peur de mepriſe, de met- 
tre ici ſous les yeux ce que dit Kir- 
ker, page 146. & ſuivantes. « Ceux, 
» dit-1] , qui ont une voix haute & 
» forte tiennent de la nature de Ane: 
» ils ſont indiſcrets & perulans, com- 
» me on fait que ſont les Anes; & 
„ cette voix reſſemble a la couleur 
„ noire. Ceux dont la voix eſt grave 
» d'abord, & enſuite aigue, tiennent 


„du Bæœuf; ils ſont comme lui, triſtes 


| » & coléres, & leur voix repond au 
» bleu cęleſte „„, 8 


Il a grand ſoin de fortifier ces belles 
decouvertes du-temoignage d Ariſtote. 
C'eſt- la tout ce que nous apprend le 


Pere Kirker, d'ai leurs Yun. des plus 


grands Marhematiciens & des plus ſa- 
vans hommes de ſon tems; & ceſt 
ainſi, A peu pres, que tous ceux qui 


netoient que Savans, raiſonnolent 


Choſe tres. {| 
remarquable 


8 
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'Manierede Il y a, comme vous ſavez, dans un 


connaitre les ſeul rayon de lumiere ſept principaux 
ns, qui ont chacun leur refrangi- 
bilite: chacun de ces rayons a ſon ſi- 
nus, chacun de ces ſinus a {a propor- 


proportions 


des couleurs ra 


primitives 


de la lumie- 


re. 


obſervez ce qui ſepaſſe dans jces ſept 
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alors. Voyons comment Neuton a rai- 


tion avec le ſinus commun d' incidence; 


traits primotdiaux, qui sechappent en 
S'ccartant dans Pair. HE 
Ill ne s'agit pas ici de conſiderer que 
dans ce verre mème tous ces traits 
ſont ecartes, & que chacun de ces traits 


y prend un ſinus different : il faut re- 


ee cet aſſemblage de rayons dans 
e verre comme un ſeul rayon, qui 


2 * 


Ha que ce ſinus commun A, B.: mais 
a Iemergence de ce cryſtal chacun de 


ces traits s cartant ſenſiblement prend 
chacun ſon ſinus diffèrent; celui du 
rouge, (rayon le moins rèfrangible,) 


eſt cette ligne C, B. celui du violet, 


(rayon le plus refrangible) eſt cette 


ligne , By: ,. 


» 
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Tes proportions 1 quel 
eſt ce rapport, auſſi exact que ſingu- 
lier, entre les couleurs & la Muſique. 
Que le ſinus d' incidence du faiſceau 
blanc de rayons, ſoit au ſinus d'emer- 
gence du rayon rouge, comme cette 
ligne A, B. eſt a ligne A, B, C. 


Sinus donné dans le verre A B 


Sinus donnè dans Pair A, B, C 


Que ce meme ſinus A, B, d inci- 
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224 II. PartIE, CHAPITRE XIV. 
dence commune ſoit au ſinus de refrac. 
tion du rayon violet, comme la ligne 
A, B, eſt à la ligne A, B, C, D. 


A_ u 


7 - 
* 
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Vous voyez que le poiut C, eſt le 
terme de la plus petite refrangibilite, 
& D le terme de la plus grande, la pe- 
tite ligne C, D; contient donc tous 
les degres de refrangibilitè des ſept ray- 
ons. Doublez maintenant C, D, ci- 
deſſus, en ſorte que I, en devienne le 
milieu, comme ci-deſſous. 


A 1 CHGFEBD, 


7— 
9 


Alors la longueur depuis A en C 
fait le rouge: la longueur de A en H., 
fair Yorange: de A en G, le jaune: 
de A en F, le verd: de A en E, le 
bleu: de A en B, le pourpre: de A en 
D, le violet. Or ces eſpaces ſont tels 


n 
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que chaque rayon peut bien Ctrere- 
ctè, un peu plus ou moins, dans 

cha 2 mais jamais il 


ne Pra 
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que chaque rayon peut bien etrere. 
ae, un peu — ou moins, dans 
chacun de ces eſpaces, mais jamais il 
ne ſortira de cet eſpace qui lui eſt pre- 


ſcrit: le rayon violet ſe jouera toujours 


entre B & D: le rayon rouge entre C 
& I, ainſi du reſte; le tout en telle pro- 
portion que fi vous diviſiez cette fat 

ueur depuis I juſqu'a D, en trois cens 
— parties, chaque rayon aura 
pour ſoĩ les dimenſions que vous voyer. 
dans la grande figure ci-jointe.. 


pincte fera Re, eſt à la corde, _ dog. 


nera Foctave de Re, comme la li 


A, I, qui donne le rouge en I, eſt a 


la ligne A, D, qui donne le violet en 
D; ainſi les: efpaces qui marquent les 
couleurs, dans cette figure, marquent 
auſſi les tons de la Muſique. | 


La plus grande refrangibi lite du vio- 


ler repond à Ke: la plus grande refra- 

gibilitè du pourpre repond a Mi: celle 

du bleu repond à Fa: celle du verd a 
EE 


Ces proportions ſonr preciſemenries  —_ 
WF memes qus celles des tons de la Muſi- Ia Muſique 
que: la longueur de la corde qui ètant & des coun 


te eto. ids. 
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Sol: celle du jaune a La: celle de I's. 
range à Si: celle du rouge a lO; & 
enfin la plus petite refrangibilire dy 
rouge ſe rapporte a Re, qui eſt Loctave 
ſuperieure. Le ton le plus graveirepond 
_ ainſi au violet, & le ton le plus aigu re- 
pond au rouge. On peut ſe former 
une idee completre de toutes ces pro- 

1 * , en jettant les yeux ſur la Ta- 
ble que j ai dreſſee, & que vous deve: 


trouver à Cote, ä 4; 


Il y a encore un autre rapport entre 
les ſons & les couleurs, c'eſt que les 
rayons les plus diſtants (les violets & 
les rouges) viennent a. nos yeux en 
meme tems, & que les ſons les plus 
diſtants (les plus graves & les plus ai- 
gus ) viennent auſſi a nos oreilles en 
meème- tems. Cela ne veut pas dire, que 
nous yoyons & que nous entend ons en 
mème: tems à la meme diſtance; car la 


lumiere ſe fait ſentir ſix cens mille fois 


plus vite, au moins, que le ſon; mais 


cela veut dire, que les rayons bleus, 


ar exemple, ne viennent pas du So- 


7 
oy 


leil anos yeux, plutor que les rayons 
rouges, de meme que le ſon de la note 


RY 
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Si, ne vient on a nos oreilles , pluror 
que le {on de la note Re. 19; 


Cette analogie ſecrete entre la lu- 
miere & le ſon, donne lieu de ſoupgon- 
ner, que toutes les choſes de la Nature 
ont des rapports cachẽs, que peut- tre 
on decouvrira quelque jour. Il eſt deja 
certain qu'il y a un rapport entre le 
Toucher & la Vue, puiſque les couleu rs 
dependent de la configuration des par- 
ties; on pretend meme qu'il y a eu des 
Aveugles-nes , qui diſtinguoient au tou- 
cher Fa difference du noir, du blanc, 
& de quelques autres couleurs. 


Dn Philoſophe ingenieux a voulu 
pouſſer ce rapport des Sens & de la lu- 

miere peut- tre plus loin qu il ne ſem- | 

ble permis aux hommes daller. II a e og 

imagine un Claveſſin oculaire, qui doit oculaice, 

faire paraitre ſucceſſivement des cou- 

leurs harmoniques, comme nos Claveſ- 

fins nous font entendre des ſons: il 

a travaille de ſes mains, il pretend en- 

fin qu'on joueroit des airs aux yeux. 

On ne peut que remercier un homme 

qui cherche à donner aux autres de nou- 
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veaux Arts & de nouveaux plaiſirs. Au 


cute & Auteur ne ſuivoit pas les de- 
couvertes de Neuton. En attendaut il 
me parair que tout eſprit equitable ne 
peut que loiier Feffort & le genie de 
quiconque cherche a agrandir la Car. 
riere des Arts & de la Nature. 


Nous ne pouſſerons pas plus loin cette 
Introduction (ur la lumiere, peut-erre 
en avons-nous trop dit dans de ſimples 
Fourecerte Elemens 3 mais la plupart de ces veri- 
te de , a 
Ja lumiere a tes ſont nouvelles pour bien des Lec- 
rapport avec teurs. Avant que de paſſer a H autre par · 
de FVaivers, tie de la Philoſo hie, ſouvenons- nous, 
que la Theorie ; la lumiere a quelque 
choſe de commun avec la Theorie de 
Univers dans laquelle nous allons en- 
trer. Cette Theorie eſt, qu'il y a une 
eſpece d attraction marquee entre les 
corps & la lumiere, comme nous en 
allons obſerver une entre tous les Glo- 
bes de notre Univers: ces attractions 
fe manifeſtent par differens effets; mais 
c eſt toujours une rendance des corps, 
les uns vers les autres, decouvertes a 
Taide de I Experience & de la Geome- 
trie. 


reſte cette idee na point. encore etè exe. 
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Parmi tant de proprietés de la ma- 
tiere telle que ces acces de tranſmiſſion 
& de reflexion des traits de lumiere, 
cette repulſion que la lumiere Eprouve 
dans le vuide , dans les pores des corps 
& ſur les ſurfaces des corps; parmi ces 
proprieres, dis- je, il faut ſur- tout faire 
attention à ce pouvoir par lequel les 
rayons ſont reflechis & rompus, a cette 
force par laquelle les corps agiſſent ſur 
la lumiere & la lumiere for eux, ſans 


meme les roucher. Ces decouverres 


doivent au moins ſer vir & nous rendre 
extremement circonſpects dans nos de- 


La matiere 


a plus de 


| cifions ſur la nature & feſſence des cho- yroprierts 


| ſes, Songeons que nous ne connaiſſons 
rien du tout que par Fexperience. Sans 
le roncher nous naurions point d'idee 
de Ferendue des corps: ſans les yeux, 
nous naurions pù deviner la lumiere: 
fi nous n avions jamais Eprouve de mou- 
yement, nous n' aurions jamais crit la 
matiere mobile; un très- petit nombre 
de ſens que Dieu nous a donnes , ſert 
a nous decouvrir un très- petit nombre 
de proprietes de la matiere. Le raiſon- 
nement ſupplee aux ſens qui nous man- 


qu'on ne 
penſe. 


quent, & nous apprend encore que la 
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matiere a d'autres attributs, comme 
Tattraction, la gravitation; elle en a 
probablement beaucoup d autres qui 
tiennent a ſa nature, & dont peut-etre 
un jour la Philoſophie donnera quel- 
ques idees aux hommes. 


Pour moi Javoiie que plus j'y re- 
flechis plus je ſuis ſurpris qu on craigne 
de reconnaitre un nouveau principe, 
une nouvelle propriete dans la matiere, 
Elle en a peut- etre a Vinfni, rien ne 
reſſemble dans la nature. Il eft très- pro- 
bable que le Createur a fait l'eau, le 
feu, Fair, la terre, les vegetaux, les 
mineraux, les animaux &c. ſur des 
principes & des plans tous differens en 
conſequence de proprietes differentes. 
Il eft errange qu'on ſe revolte contre 
de nouvelles richeſſes qu on nous pre- 
ſente, car neſt- ce pas enrichir lhomme 
ue de decouvrir 4 nouvelles qualites 
la matiere dont il eſt forme 2 


Fin ac ls Seconde Partie. 
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CHAPITRE PREMIER, | 


Premieres idtes buran ta neſts 
teur & les loix de F attraflion: 
Que la matiere ſabiile, les tour- 
billons & le nt oe oh etre 


"ay Utes. 


N Lecteur 40500 qui a aura vit avec 
attention ces merveilles de la lu- 
miere , convaincu par l' experience qu au- 
cune impulſion connue ne les opère, 
ſera ſans doute impatient d obſer ver 
cette puiſſance nouvelle dont nous avons 
parle ſous le nom d' attraction, qui 
doit agir ſur d'autres corps plus lenſi- 
blement & d'une autre fagon que ce- 
1 de la lumiere. Que les noms en- 
A 


Attraction · 
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core une fois ne nous effarouchent 
point; examinons ſimplement les faits, 


Je me ſervirai toujours indiffèrem- 
ment des termes d' attraction & de gra- 
vitation en parlant des corps, ſoit qui ils 
tendent ſenſiblement les uns vers les 
autres, ſoit qu' ils tournent dans des 
orbes eaſes , autour d'un centre 
commun, ſoit qu ils tombent ſur la 
Terre, ſoit qu' ils s uniſſent pour com- 
poſer des corps ſolides, ſoit quiils sa- 
rondiſſent en goũtes pour former des 
liquides. Entrons en matiere, 


Tous les corps connus peſent, & 
il y a long- tems que la legeretè abſo- 
lie a ere compree parmi les erreurs 
reconnues d' Ariſtote & de ſes Secta- 
teurs. | ö | 
Depuis que la fameuſe Machine pneu- 
matique a ere inventee , on a ere plusa 
portèe de connairre la peſanteur des 
corps, car lorſqu ils tombent dans Pair, 
les parties de Fair retardent ſenſible- 
ment la chùte de ceux qui ont beaucoup 
de ſurface & peu de N mais dans 
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cette Machine privee d'air, les corps 
abandonnes a la force, quelle qu'elle 
ſoit, qui les precipire ſans obſtacle, 
tombent ſelon tout leur poids, 
F, © 11231 03 
La machine pneumatique inventèe 
par Ortoguerike,, fut bien. tõt perfec- 
tionnee par Boyle; on fit enſuite des 
recipiens de verte beaucoup plus longs, 
qui furent entierement purges: dair. 
Dans un de ces longs rècipiens compoſe Experience 
| qui demon- 
de quatre tubes, le tout enſemble ayant e le voide 
huit pieds de hauteur, on fuſpendir en & les effers 
haut, par un reſſort, des pieces d'or, — 
des morceaux de papier, des plumes; 
il s agiſſoit de ſavoir ce qui arriveroit, 
quand on dètendroit le xeflort. Les bons 
Philolophes prevoyoient, que tout cela 
tombetoit en mème-tems: le plus grand 
nombre aſſuroit que les corps les plus 
mali fs tomberoĩent bien plus vite que 
les autres: ce grand nombre, qui ſe 
trompe preſque toujours, fut bien E&ton- 
ne, quand il vit dans toutes les expe- 
riences, For, le plomb, le papier & 
la plume tomber également vite, & ar- 
river au fond du recipient en memes . 
tems. 1 13 143459 e 


z 
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Teux qui tenoient encore pour le 
Plein de Deſcartes, & pour les preten. 
dus effets de la matiere ſubrile , ne pou- 
voient rendre aucune bonne raiſon de 
ce fait; car les fairs ètoient leurs ecucils, 
Si tout etoit plein, quand on leur ac. 
corderoit qu il put y avoir alors du 
mouvement , (ce qui eſt abſolument 
impoſſible) au moins cette prerendue 
matiere ſubtile rempliroit èxacteme n 
tout le recipient : elle y ſeroit en aufſ 
grande quantire que de Feau, ou du 
mercure, qu'on y auroit mis: elle s op- 
poſeroit au moins a cette deſcente ſi ra 
pide des corps: elle reſiſteroit à ce large 
-morceau de papier, ſelon la ſur face de 
ce papier, & laiſſeroit romber la balle 
&or ou de plomb beaucoup plus vite, 
mais cette chiite ſe fait au meme in- 
ſtant; donc il n'y a rien dans le reci- 


pient qui reſiſte; donc cette prètendue 


matiere ſubtile ne peut faire aucun effet 
ſenſible dans ce recipient; donc il ya 
une autre force qui fair la peſanteur. 
En vain diroit-on qu'il eſt poſſible 
qu il reſte une mariere ſubtile dans ce 
tecipient, puiſque la lumiere le pene- 


* 
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tre; il ya bien de la difference. La lu- 
miere qui eſt dans ce Vaſe de verre, 
nen occupe certainement pas la cent- 
millieme partie; mais, ſelon les Car- 
teſiens, il faut que leur matiere imagi- 
mire rempliſſe bien plus Exactemenr le 
recipient, que ſi je le ſuppoſois rempli 
chor, car il y a beaucoup de yuide dans 
Por, & ils nen admettent point dans 
leur matiere ſubtile. | 


— 9 
3 


TOO If e ; od DHS 
Or par cette experience er d'or, 
qui peſe cent-mille fois plus que le 
morceau de papier, eſt 2 
vite que le papier; donc la force qui 
Va fait deſcendre, a agi cent- mille fois 
plus ſur lui que ſur le papier; de me- 
me qu il faudra eent fois plus de force 
à mon bras pour remuer cent livres, 
22 remuer une livre; donc cette 
puiſlance qui la gravitation, agit 
en raiſon directe de la maſſe des corps. 
Elle. agit en effet tellement ſelon la 
maſſe des corps, non felon les ſurfa- 
ces, qu un morceau d'or reduit en pou- 
dre deſcend dans la Machine pneuma- 
tique auſſi vite que la meme quantitè 
d'or Erendue en feuille. La figure des 
A ij | 


* 5 : >, 


| La peſan. 
tenr agit en 


endue auſſi maſſes. 


& non en raiſon des ſuperficies. 
N * ++ 24473 1 
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corps ne change ici en rien leur gra. 
vitè; ce pouvoir de gravitation agit 
donc ſur la nature interne des corps, 


On nẽa jamais pu'repondre a ces ve. 
rites preſſantes que par une ſuppoſition 
auſſi chimerique que les tourbillons, 
on ſupoſe que la matiere ſubtile pre- 


_rendiie qui remplit tout le recipient ne 


peſe point. Etrange idée qui devient 
abſurde ici! Car il ne S agit pas dans 
le cas preſent d une matĩiere qui ne peſe 
pas „ mais dune matiere qui he feſiſte 
pas. Toute matiere reſiſte par ſa force 
d'inertie. Donc ſi le recipient toit plein, 
la matiere quelconque qui le rempliroit 


reſiſteroit infiniment, cela paroit de- 


„ 1 eee TY 
' ou vient Ce pouvoir ne refide point dans la 


ce pouvoir 
de peſanteur. 


qui reliſteroit a ſes flancs. Or quand 1: 


montre en rigueur.. tote 


pretendue matiere ſubtile, dont nous 

arlerons au chapitre 1, cette matiere 
eroir un fluide, Tout fluide agit ſur 
les ſolides en raiſon de leurs ſuperfi- 
cies ; ainſi le Vaiſſeau prẽſentant moins 
de ſurface par ſa proue, fend la Mer 


„% on ws eee .. 


ws „ 


DE ra PESAN TEUR. 26; 
8 83 3 ; * / 

ſuperficie d'un corps eſt le quarre de 
de ſon diametre, la ſoliditè de ce 1 
eſt le cube de ce mème diametre: le 
meme pouvoir ne peut agir a la fois en 
2 1 | gf 7 | 
raiſon du cube & du quarre, donc la 


mayo „la gravitation. n'eſt point 


effet de ce fluide. 


De plus, il eſt impoſſible que cette 


Il ne peut 


venir d'une 


prètendue matiere ſubtile ait d'un Core precendue 
aſlez de force, pour precipiter un corps maticre ab- 
de 54000 pieds de haut en une minute, 


car telle eſt la chũte des corps) & que 
de autre elle ſoit aſſez ng a : 
pour ne pouvoir empecher le pendule 
du bois le plus leger de remonter de 


vibration en vibration dans la Machi- 


ne pneumatique, dont cette matiere 


imaginaire eſt ſuppoſce remplir exacte- f 


ment rout Feſpace. 


Je ne craindrai donc point d'aftirmer 
que, ſi Yon decouvroit jamais une im- 
pulſion, qui for la cauſe de la peſan- 
teur des corps vers un centre, en un 
mot la cauſe de la gravitation , de ar- 
traction, cette impulſion ſeroir d'une 


toute autre nature qu eſt celle que nous 


connaiſſons. Aüij 
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Voila donc une premiere verite deja 
indiquee ailleurs, & prouvee ici: il y 
a un pouvoir qui fait graviter tous les 
corps en raiſon directe de leur maſſe. 


' Pourquei Si l'on cherche actuellement pour- 
am corps peſe quoi un corps eſt plus peſant qu'un au- 
plus qu'un #4 5 
ide. tre, on en trouvera ailement Vunique 
raiſon: on jugera que ce corps doit 
avoir plus de maſſe, plus de matiere 
ſlous une meme erendue; ainſi For oo 
plus que le bois, parce quiil y a dans 
or bien plus de matiere & moins de 


* 
4 - 


vuide que dans le bois. 


\ Le * Deſcartes & ſes Sectateurs ſoutien- 
Deſcartes 3 | : 

ne peut en nent qu'un corps eſt plus peſant qu un 
rence rai» autre ſans, avoir plus de matiere: non 


ſon, contents de cette idee, ils la ſourien- 


admettent un grand tourbillon de ma- 
tiere ſubtile autour de notre Globe; & 
Ceſt ce grand tourbillon, diſent-ils, qui 
en circulant chaſſe tous les corps vers 
le centre de la Terre, & leur fait eprou- 
ver ce que nous appellons Peſanteur. 


II eſt vrai qu ils n'ont donnè aucune 


nent par une autre auſſi peu vraie: ils 
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reuve de cette aſſertion: il ny a pas 
| moindre experience, pas la moindre 
analogie dans les choſes que nous con- 
noiſſons un peu, qui puiſſe fonder une 

reſomprion legere en faveur de ce tour- 
billon e matiere ſubtile; ainſi de cela 
ſeul que ce Syſteme eſt une pure hypo- 
theſe, il doit erre rejetté. Gel cepen- 
dant par cela ſeu] qu'il a ere accredite. 
On concevoit ce tourbillon ſans effort, 
on donnoit une explication vague des 
choſes en prononcant ce mot de matiere 
ſubtile, & quand les Philoſophes ſen- 
toĩent les contradictions & les abſurdi- 
tes artachees a ce Roman Philoſophi- 
que, ils ſongeoient a le corriger plitor 
qua Labandonner. 5 


Hugens & tant d'autres y ont fait 
mille correctꝰons, dont ils avouoient 
eux- memes 'in ſuffiſance; mais que 
mettrons- nous ala place des tourbillons 
& de la matiere ſ{ubrile 2 Ce raiſonne- 
ment trop ordinaire eſt celui qui affer- 
mit le plus les hommes dans Ferreur & 
dans le mau vais parti. Il faut abandon- 
ner ce que Fon voir faux & inſoutena- 
ble, auſſi- bien quand on na rien a lui 
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ſubſtituer, que quand on auroit les de. 
monſtrations d'Euclide à mettre a la pla- 
ce. Une erreur n'eſt ni plus ni moins 
erreur, ſoit qu on la remplace ou non 
par des verires ; devrois-je admettte 
'horreur du vuide dans une pompe, 
parce que je ne ſaurois pas encore par 
quel mechaniſme Feau monte dans cette 
pompe? 


Commencons donc, avant que dal. 
ler plus loin, par 3 5 17 que les tour- 
billons de mariere ſubtile nexiſtent pas: 
que le Plein n'eſt 5 moins chimèrique; 
qu ainſi tout ce Syſteme , fonde ſur ces 
imaginations, neſt qu'un Roman inge. 
nieux ſans vraiſemblance. Voyons ce 
que c'eſt que ces tourbillons imaginai- 
res, & examinons enſuite ſi le Plein eſt 
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CHAPITRE II. 


Que les taurbillons de Deſcartes & 

te Plein ſont impoſſibles , & que 
que par conſequent il y 4 une au. 
tre cauſe de la peſanteur. 

ESC ART Es ſuppoſe un amas 
Dinwenſe de partieules inſenſibles, 
qui emporte la Terre d'un mouvement 
rapide d' Oceident en Orient, & qui 
d'un Pole à Tautre ſe: meur parallèle- 
ment x FEquateur; ce tourbillon qui 
scrend au-dela de la Lune, & qui en- 
traine la Lune dans ſon cours, eſt lui- 
mème enchaàſſè dans un autre tourbillow 


plus vaſte encore, qui touche à un au- 


tre tourbillon ſans ſe confondre avec 
lui &c. | 


ſuppoſe ſe mouvoir autour de la Terre: 


19. Si cela toit, le tourbillon quĩ eſt 


Preuve dle 


impoſſioili- 
Ges taur 


d'Occident en Orient, devroit chaſſer billons. 


les corps ſur la Terre d'Occident. en: 


. 


3 
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Orient: or les corps en tombant decri. 
vent tous une ligne, qui tant prolon- 
oce paſſeroit, à peu pres, par le centre 
de la Terre; donc ce tourbillon n'exiſte 
pas. „ RW e 5 F3 2 ; 
29, Siles cercles de ce precendn tour- 
billon ſe mouvoĩent & agilloient paral. 
lelement a VEquareur, tous les corps 
devroient tomber chacun perpendicu- 
lairement ſous le cercle de cette matiere 


ſubtile auquel i] repond: un corps en 


A. pres du Pole P. devroit, ſelon Deſ- 
cartes, tomberen RRR. 


** , þ F & * 
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Mais i] rombe a peu pres ſelon la li- 
gne A, B. ce qui fait une difference den- 
viron 1400 lieuès, car on peut compter 
1400 Heues communes de France du 
point R. a f Equateur de la Terre B; 
donc ce tourbillon n'exiſte pas. 2 
zo. Si pour ſoutenir ce Roman des 
tourbillons on ſe plait encore a ſuppo-- 
ſer qu'un fluide qui rourbillone ne tour- 
ne point ſur ſon axe. Si on imagine 
qu'il peut tourner dans des cercles qui 
tous auront pour centre le centre du 
tourbillon meme; il n'y a qua faire 
experience dune goute d'huile oud une 
groſſe bulle d'air enfermee- dans une 
boule de criſtal pleine d'eau, faites 
tourner la boule ſur ſon axe, vous ver- 
rez cette huile ou cet air s arranger en 
cilindre au milieu de la boule, & faire 
un axe d'un Pole a Vautre, car toute ex- 
perience comme tout raiſonnement rui- 
ne les tourbillons. att | 
45. Si ce rourbillon de matiere autour 
de la Terre, & ces autres prétendus tour- 
billons autour de Jupiter & de Satur- 
ne, &c. Exiſtoient , tous ces tourbillons 
immenſes de matiere ſubtile, roulant fi 
rapidement dans les directions differens 


270 III. ParTiE, CHATITRE II. 
tes, ne pourroient jamais laiſſer venir 
à nous, en ligne droite, un rayon de 
lumiere dardè d'une Etoile. Il eſt prou- 
ve que ces rayons arrivent en très- peu 
de tems par rapport au chemin immenſe 
qu'ils font; donc ces tourbillons mexiſ- 
tent Pas. | | 
52. Si ces tourbillons emportoient les 
Planetes d Occident en Orient, les Co- 
metes qui traverſent en tout ſens ces 
eſpaces d Orient en Occident, & du 
Nord au Sud, ne les pourroient jamais 
traverſer. Et quand on ſuppoſeroit que 
les Cometes n'ont point ere en effet du 
Nord au Sud, ni d Orient en Occident, 
on ne gagneroit rien par cette Evaſion, 
car on ſait que quand une Comete ſe 
trouve dans la Region de Mars, de Ju- 
poiter, de Saturne, elle va incompara- 
ace plus vite que Mars, que Jupi- 
ter, que Saturne; donc elle ne peut 
Etre emporree par la mème couche du 
fluide, qui eſt ſuppoſè emporter ces 
Planetes; donc ces tourbillons n'exiſtent 
466%. ir l 
60. Ces pretendus tourbillons ſe- 
roĩent ou auſſi denſes, auſſi maſſifs que 
les Planetes, ou bien ils ſerojent plus 


* 
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denſes, ou enfin moins denſes. Dans le 
premier cas, la mariere prerendue , qui 
entoure la Lune & la Terre, eranc ſu 
polee denſe comme un egal volume 4 
Terre, nous eprouverions pour lever 
un pied cubique de marbre, par exem- 
ple, la meme reſiſtance au moins que 
nous aurions a lever une colomne de 
marbre d'un pied de baze, qui auroit 
pour ſa longueur la diſtance de la Terre 
a fextrèmitè du pretendu tourbillon de 


la Lune. 115 
Dans les deux autres cas, qui ſont, 
je croi , impoſſibles, on diſpute avec 
raiſon ſur ce qui arriveroit, Mais voici 
de quoi trancher toute difficultè, & de 
quoi faire voir qu aucun tourbillon ne 
eut preſſer ſur la Terre, & cauſer la 
peſanteur. Il eſt demontre par la thèorie 
des Forces motrices, qu un corps qui ſe 
meut, par exemple, avec dix degres de 
viteſſe, ne regoit aucune force, aucun 
mouvement d'une puiſſance qui n aura 
auſſi que dix degres,. & qui pourſuivra 
ce corps en mouvement. 'E 
Il faut, pour que cette puiſſance 
ajoute de nouveaux degres de mouve- 


ment a cg corps, quelleen air plus que 
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ui; & elle ne lui communique que ſon 
excedent. Mais la puiſſance 1 gra- 
vitation de Fattraction, agit Egalement : 
&& ſur les corps en repos, & {ur les corps 
en mouvement, communique les me- 
mes degres de viteſſe aux uns & aux au- 
tres; donc cette puiſſance ne peut ve- 
nir d'un fluide qui ne peut agir que ſui- 
vant les loix des forces motrices. 

70. Si ces fluides exiſtojent, une mi- 
nute ſuffiroit pour detruire tout mouve. 
ment dans les Aſtres. Neuton a de- 
montrè que tout corps qui ſe meut uni. 
formement dans un fluide de meme den. 
lire, perd la moitiè de fon mouvement 
apres avoir parcouru trois de ſes diame. 

tres. Cela eſt fans aucune replique. 

80. Suppole encore, ce qui eſt im: 
poſſible, que ces Planetes puſſent Ctre 
mues dans ces tourbillons imaginaires, 
elles ne pourroĩent ſe mouvoir que cir. 
culairement, puiſque ces tourbillons, 
a egales diſtances du centre, ſeroient 
également denſes; mais les Planetes ſe 
meuvent dans des Ellipſes; donc elles 
ne peuvent ètre portèes par des tour- 
billons; donc, &c. | 
9. LaTerreaſonOrbirequ'elle par- 

court 
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court entre celui de Venus & celui de 
Mars: tous ces Orbites ſont ellipriques, 
& ont le Soleil pour centre: or quand 
Mars, & Venus & la Terre ſont plus 
pres lun de autre, alors la matiere du 
torrent prètendu, qui emporte la Terre, 
ſeroit beaucoup plus reſſerrèe: cette 
matiere ſubtile devroit precipiter ſon 
cours, comme un Fleuve retreci dans 
ſes bords, ou coulant ſous les arches 
dun pont: alors ce fluide devroit em- 
porter la Terre d'une rapiditè bien plus 
grande qu'en toute autre poſition; mais 
au contraire c'e& dans ce tems la meme 
que le mouvement de la terre eſt plus 


* 
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Quand Mars parair dans le Signe deg 
Poiſſons, Mars, la Terre & Venus ſont 


a-peu-pres dans cette proximité que 
vous voyez: alors le Soleil parait retar- 


der de quelques minutes, c'eſt-a-dire 


que c'eſt la Terre qui retarde; il eſt 
Ane demontre impoſſible qu'il y ait la 
un torrent de matiere qui emporte les 
planetes; donc ce tourbillon nexiſte 
pas. | 5 Ex; 

10. Parmi des demonſtrations plus 


recherchees,qui aneantiſſent les tourbil. 


lons, nous choiſirons celle-ci. Par une 


des grandes loix de Kepler, toute Pla- 


nete decrit des aires égales en tems 

egaux: par une autre loi non moin (tire, 
. Planete fait ſa revolution autour 
du Soleil en telle ſorte, que ſi, par 
exemple, ſa moyenne diſtance au So- 
leileſt 10. prenez le cube de ce nombre, 


ce qui fera ioo, & le tems de la revo-. 


lution de cette Planete autour du Soleil 
ſera proportionne A. la racine quarree 


de ce nombre 1000.. Or Sil y avoir des 


couches de matiere qui portaſſent des 


Planeres , ces couches ne pourroient 


ſuivre ces loix ; car il faudroit que les 


viteſſes de ces torrents fuſſent a la fois 


* 
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reciproquement proportionelles a leurs 
diſtances au Soleil , & aux racines quar- 
rees de ces diſtances; ce qui eſt incom- 


patible. 


115. Pour comble enfin, tout le mon- 
de voir ce qui arriveroit a deux fluides 
circulant l'un vis-a-vis de Fautre. Ils ſe 
confondroient nèceſſairement & forme 
roient le Chaos au lieu de le debrouiller, 
Cela ſeul auroir jerte ſur le Syſteme Car- 
teſien un ridicule qui leut accable, fi le 

oũt de la nouveautè, & le peu d'uſage 
on Von eroit alors d examiner, navoient- 
pre valu. | 


Il faut prouver a preſent que le Plein, 
dans lequel ces tourbillons 2 ſuppo- 
les ſe mouvoir, eſt auſſi impoſſible que 
ces tourbillons. f 
1. Un ſeul rayon de lumiere, qui ne | 
cle pas, a beaucoup pres, la cent mil- Preuve con- 
ewa partie d'un grain, auroit a deran- * le N 
ger tout l' Univers, fi elle avoir a So | 
vrir un chemin juſqu'a nous a travers 
un eſpace immenſe, dont chaque point 
reſiſteroit par lui- mème. & par toute la 
ligne dont il ſeroit prefle, - 5 
Bij 
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29. Solent ces deux corps durs A, By 
ils ſe touchent par une ſurface , & ſont 
ſuppoſes enroures d'un fluide qui les 
preſſe de tous cores : or, quand on les 

{epare, il eſt clair que la prètendue ma- 


tiere ſubtile arrive plutõt au point A, 


on on les {epare , qu au point B. 


— 


Donc il y a un mouvement on B ſera 
vuide; donc meme dans le Syſteme de 
la matiere ſubtile, il y a du vuide, c eſt- 
A-dire de leſpace. 

zo. Sil n'y avoit point de vuide & 
deſpace, il n'y auroit point de mou- 
vement, meme dans le Syſteme de Del. 
cartes. Il ſuppoſe que Dieu crea I'Uni- 
vers plein & conſiſtant en petits cubes: 
ſloit 3 un nombre donne de cubes 
repreſentant FUnivers , fans qu'il y ait 
entre cux le moindre interyalle : il eſt 


/ 


1 - 
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eyidenr qu'il faut qu un d'eux forte de 
la place qu'il occupoit, car fi chacun 
ſy dans fa place, il n'y a point de 
mouvement , pui ſque le mouvement 
conliſte a ſortir de fa place, a paſſer 
dun point de Feſpace dans un autte 
point de Veſpace; or quine voit que Yun 
de ces cubes ne peut quitter ſa place ſans 
la laifler vuide a Vinſtantqu'il en ſort, 
car il eſt clair que ce cube en tournant 
ſur lui- mème doit preſenter ſon angle 
au cube qui le e „avant que l'an- 
gle ſoĩt briſè : Donc alors il y a de leſ- 

ace entre ces deux cubes , donc dans le 
Syſteme de Deſcarres meme, il ne peut 
yavoir de mouvement ſans vuide, 

4. Si tout etoir plein, comme le 
veut Deſcartes, nous Eprouverions nous- 
memes en marchant une reſtſtance inſi- 
nie, au lieu que nous n'eprouyons que 
celles des fluides dans leſquelles nous 
ſommes, par exemple, celle de Veau 

ui nous tèſiſte 8 60. fois plus que celle 
de Pair , celle du mercure qui reſiſte en- 
viron 14000. fois plus que Fair; or les 
refiſtances des fluides ſont comme les 
quarres des viteſſes; ceſt-a-dire, ſi un 
homme parcourt dans une tierce un 
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pied d'eſpace du mercure qui lui rèſiſte 
14000 fois plus que Fair, ſi cet hom- 
me dans la ſeconde tierce a le double 
de cette viteſſe, ce mercure qui eſt 
T4000 fois plus denſe que Pair , reſiſtera 
comme le quarre de deux; la reſiſtance 
ſera bien-tôt infinie , donc ſi tout etoit 
plein, il ſeroit abſolument impoſſible 

de faire un pas, de reſpirer, &c. 
59. On a voulu eéluder la force de 
cette demonſtration ; mais on ne peut 
repondre.a une demonſtration que par 
une erreur. On prerend que ce torrent 
infini de matiere ſubtile penerranr tous 
les pores des corps, ne peut en arrcter 
le mouvement. On ne fait pas reflexion 
ue tout mobile, qui ſe meut dans un 
fluide , Eprouve dautanrt plus de refil- 
tances, qu'il oppoſe plus de ſurface ace 
fluide : or plus un corps a de trous plus 
il a de mueller : ainſi la prètendue matie- 
re ſubtile en choquant tout P intérieur 
Fun corps, s oppoſeroit bien da vantage 
au mouvement de ce corps, qu'en ne 
touchant que ſa ſuperficie exterieure; 
& cela eſt encore demontre en rigueur. 


6. Dans le Plein tous les corps ſe- 
roient ẽgalement peſants; il eſt impoſ- 


/ 
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ſible de concevoir qu'un corps peſe ſur 
moi, me preſle ; que par fa maſſe une 
livre de poudre d'or peſe autant ſur ma: 
main, qu'un morceau d'or d'une livre. 
Envain les Cartehens repondenr que la 
matiere ſubtile penetranr les interſtices 
des corps ne — wee , & qu'il ne faur » 
compter pour peſant que ce qui neſt - 
point matiere ſubtile: cette opinion 
de Deſcartes neſt chez lui qu une pure 
contradiction, car ſelon lui cette preren-. 
due mariere ſubtile fair ſeule la peſan- 
teurs des corps, en les repouſſant vers 
la Terre, donc elle pete elle — meme 
ſur ces corps; donc, ſi elle peſe, il ny 
a pas plus de raiſon pourquoi un corps 
ſera plus peſant qu'un autre, puiſque 
tout etant plein, tout aura egalement” 
de maſſe, ſoit ſolide, ſoit fluide, donc 
le Plein eſt une chimere , donc il y a du 
vuide; donc rien ne ſe peut faire dans 
la Nature ſans vuide; donc la peſanteur 
| n'eſt pas effet d'un prerendu- tourbil- 
lon imagine dans le Plein. 


Nous venons de nous appercevoir par 
experience dans la Machine pneumati- 
que, qu'il faut quil y ait une force qui 


*. 
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faſſe deſcendre les corps vers le centre 


de la Terre, Ceſft-a-dire , qui leur don- 


Loix de la 
chüte des 


Corps trou- 


ne la peſanteur, & que cette force doit 


agir en raiſon de la maſſe des corps; il 


faut maintenant voir quels ſont les ef- 


fets de cette force, car fi nous en de. 


couvrons les effets, il eſt evident quel- 
le exiſte. N'allons donc point d'abord 
imaginer des Cauſes & faire des Hy- 
porheſes : ceſt le fir moyen de $'ega- 
rer: ſuivons pas a pas, ce qui ſe | ay 
reellement dans la Nature; nous fom- 
mes des Voyageurs arrives a Vembou- 
chure d'un Fleuve, il faut le remonter 
avant que d'imaginer od eſt ſa ſource, 


— 


CHAPITRE III. 


Gravitation demontree par les di- 
convertes de Galilee & de Neu- 
ton. Hiſtoire de cette deconverte 
que la Lune parcourt ſon Orbitt 
par la force de cette gravitation. 
S ALILEE le reſtaurateur de la 
Raiſon en Italie, decouvrit cette 
importante 
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importante propoſition , wy les Corps 
graves qui deſcendent ſur la Terre ( fai- 

re OT » 7 $4 ; 
lant abſtraction de la petite reſiſtence 
de Fair) ont un mouvement accelere 
dans une proportion dont je vais tacher 
de donner une idee nette. 


Vn Corps abandonne à lui- meme du 


vies par Ca- 
lilée. 


haut d'une Tour, parcourt, dans la 


premiere ſeconde de tems, un eſpace 
qui $'eſt trouve &re de 15, pieds de 


Paris, ſelon les decouvertes d' Hu- 


gens inventeur en Mathematiques. On 
croyoit avant Galilee que ce Corps 

endant deux ſecondes auroit parcouru 
Ee deux fois le mème eſpace, & 


qu'ainſi il feroĩt i 50 pieds en dix ſecon- 


des, & neuf cens pieds en une minute: 
ccroit-la Fopinion generale , & meme 
fort vraiſemblable a qui n'examine pas 
de pres; cependant il eſt vrai qu en une 


minute ce corps auroit fait un chemin 


de cinquante. quatre mille pieds & deux 
cens ſeize mille pieds en deux minutes. 


Voici comment ce progres, qui èton- 


ne d abord imagination, sopère NE— 


ceſſaĩrement & avec ſimplicitè. Un 


S 
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Corps eſt prècipitè par ſon propre 


poids: cette force quelronque qui Pani. 
me a deſcendre de quinze pieds dans la 
ener ſeconde, agit egalement à tous 


es inſtans, car rien n'ayant change , il 


faut quelle ſoirreujours la meme ; ainſi 
a la deuxieme ſeconde le Corps aura la 
force qu'il a acquiſe a chaque inſtant de 
la premiere ſeconde, & la force qui 
eprouve chaque inſtant de la deuxieme, 
Or par la force qui Tanimoit a la pre- 
miere ſeconde il parcouroit quinze 
pieds, il a donc encore cette force 

uand il deſcend la deuxième ſeconde. 
II a outre cela la force de quinze autres 
pieds qu'il acqueroit a meſure qu il deſ- 
cendoit dans cette premiere ſeconde, 
cela fait trente : il faut (rien n ayant 
change ) que dans le tems de cette deu- 
xieme ſeconde, il ait encore la force 
de parcourir quinze pieds, cela fait 

uarante-cinq; par la meme raiſon le 

orps parcourra ſoixante-quinze pieds 
dans la rroiſfteme ſeconde, & ainſi du 
reſte. | 


De. la il ſuit, 1®. Que le mobile ac. 


quĩert en tems cgaux infiniment petits 


9 


— 


=» e was voy. 
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des degres infiniment petits de viteſſe, 
leſquels accelerent {on mouvement vers 
lc centre de la Terre, tant qu'il ne 
trouve pas de reſiſtence. Tenge: 

* 4 47 viteſſes qu'il acquiert ſont 
comme les tems qu'il employe a deſ- 
cendete. ATP 

0. Que les eſpaces qu il parcourt 
ſont comme les quarres 40 ces tems ou 
de ces viteſſes. LET ee eee, 

4. Que la progreſſion des eſpaces 

arcourus par ce mobile ſont comme 

EE nombres impairs 1, 3 5, 7. Cette 
connaiſſance neceſliire de ce Phenome- 
ne qui arrive autour de nous A tous les 
inſtans, va ètre rendu ſenſible à ceux 
meme qui ſeroĩent d abord un peu em- 
baraſſes de tous ces rapports; il ne faut 
wn peu d' attention en jettant les yeux 

ur cette petite table que chaque Lee- 


e e „ 
1 * 


teur peut augmenter a fon gre. ' 


Cij 
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Tems Il Efpaces —— parcourus | Non bres | 
dans leſ- f qual” | ont comme les impairs, 
quels le 4 parcourr: quaxrès des tems. qui mar- | 
mobile] en N 434;] quent la 

| rombe. H ! ̃ progreſſion | 
I tems. e e du mouye- | | 
STF 
5 3 Ales eſpaces 
une 2 —.— 2 — 0 

E „Se Fa | Jo 237715 12 1 N 10 ] 

conde , | deſcend. Le quarre 4055 el Une fois. 
ane yitefle,| de N PRs le corps par- ba quinze. , 
| pieds. * court 15. „ > war 2 9 

| r Wache de 3 ere 1 - 
o/- 01191 Þſecondes , ou des. n 


þ! 103 5. + dennviteles oft, |; Tio fo 
2 Me. Se-. | quatre;; quatre fois | quinze,; 
conde , N quinzę ont 603 Fink” 1a 'pro- 
deux by ' parcoutt ! donc le corps a pars grefſic on eſt! il 
viteſſes 41. couru 60. pieds, d'un à trois di 
4 dieds. | /c'glt-adire , 1. gans ca 4 
93 enp 1 præmiefe, 1e * 1M 


Seconde \&4 7558 


— 
n 


385 — deuzreme. k ?'15* 111 ql 
,, 1 Ting ch 
Le quarrẽ de trois | 15. pieds; [WM ſa 
| | Le FJSecondeseſtneuf:| ainſi la de 
Iz me. Se- | Corps | or neuf fois 1. progreſſion 7 
conde, | parcourt j font 135; donc le] eſt viſible- 
trois {| 7. | corps a parcouru | ment ſelon . P 
viteſſes.] pieds. I dans les trois Se- les nom- Et 
1 ö ſcondes 135. pieds, | bres im- 
i rt 4.4 . pa irs 
„ es: 
r 


* 
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Il eſt clair que la puiſſance qui agi 
toujours également a chaque inſtant 
& qui ne perd rien de ſa force, doit ain- 
ſi augmenter ſan. effet, juſqu à ce que 
uelque autre force vienne s oppo- 
CCC 
Par cette petite table un coup di 
demontrera, qu au bout d'une minute 
le mobile aura parcouru cinquante qua- 
tre mille pieds, car een font le 
quarre de ſoixante ſecondes multiplié 
par quinze; or quinze multipliè par le 
quarrè de ſoiĩxante; qui eſt 3600. don 


ne cinquante- quatre mille. 


De cette belle decouverte de Galilte, $cavoir 6 


il naifloit une queſtion nouvelle. On 


ces loix ſont 
par tout les 


diſoit , un corps deſcendra-t-il toujours mæmes. 


denviron 15. pieds dans la premiere 
ſeconde en quelque endroit de! Univers 
qu'il ſoit place? Nous voyons que la 
chute des corps s accèlere en retomhant 
ſur notre 4 ; ils tendent tous éEvi- 
demment en retombant vers le centre 
de ce globe, my a- tril point quelque 
puiſſance qui les attire vers ce centre? 
Et cette puiſſance n' augmente: t- elle pas 

; « Cih 3 
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ſa force à meſure que ce centre eſt plus 
res? Deja Copernic avoit eu err w 
ible luenr de cette idee. Kepler Ta- 
voit embrafſte, mais' fans merhode, 
Le Chancelier Bacon dit formellement 
qu'il eſt probable qu il y air une attrac- 
tion des corps au centre de la Terre, & 
de ce centre aux corps. Il propoſoit 
dans ſon excellent Lĩvre Novum ſcien- 
tiarum Organum, qu'on fit des expe. 
riences avec des pendules ſur les plus 
hautes tours & aux profondeurs les plus 
grandes; car diſoĩt- il, fi les memes pen. 
les font de plus rapides vibration: 
au fond d'un puits, que ſur une tour, 
il faut conclure que la peſanteur qui eſt 
le principe de ſes vibrations, fera beau- 
coup plus forte au centre de la Terre 
dont ce puits eſt plus proche. Il eſſaya 
auſſi de faire deſcendre des mobiles de 
differentes'elevations, & d'obſerver ils 
deſcendroĩent de moins de quinze pieds 


dans la premiere ſeconde, mais il ne 


parut jamais de variation dans ces ex- 
periences , les hauteurs & les profon- 
deurs oùd on les faiſoit eranr trop pe- 
„„ 23M. 
On reſtoit donc dans Fincertitude 
1:46 St 7 


— 
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& lidee de cette force agiſſaut du cen- 
tre de la terre demeuroit un ſoup- 
con vague. ED 5 
Peſcartes en eur connoiſſince: il en 
parle mEme en trairant de la peſan- 
teur, mais les experiences qui devoĩent 
eclairer cette grande queſtion man- 
quoient en fyſtẽme des rour- 
billons enttainoitat ce genĩe ſublime 
& vaſte: il youloir en creant ſon Uni- 
vers, donner la direction de tout a 
ſa matiere ſubtile: il la fit la diſpen- 
ſatrice de tout mouvement & de tou- 
ie peſanteur ; petit a petit Europe 
adopra ſon ſyſtème malgrè les proteſ- 
tations de Gaſſendi qui fut moins ſui- 
vi, parce qu'il eroit moins hardi. 


* 


Un jour en Fannce 1666. Neuton Hiſtoire de 


| retire a la Campagne & voyant tom. 
ber des fruits d'un arbre , a ce que ma 
conte ſa niece ( Madame Conduit) ſe 
laiſſa aller aune meditation profonde ſur 
la cauſe qui entraine ainſi rous Jes 
corps dans une ligne qui, ſi elle ẽtoĩt 
prolongee paſſeroit a peu pres par le 
centre de la, terre. * 
Quelle eſt, ſe demandoit-il à lui- 
meme , cette force qui 15 peut venir 
| 5 C ij 


la dẽcouver- 
te de la gras 
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de tous ces tourbillons imaginaires 
demontres fi faux? elle agit fr tous 
les corps à e e leurs maſ- 
ſes, & non de leurs ſurfaces, elle agi- 
roit ſur le fruit qui vient de tom- 
ber de cet arbre, füt-il eleve de trois 
mille toiſes, füt-il eleve de dix mille. 
Si cela eſt, cette force doit agir de 
| Fendroit od eſt le Globe de la Lune i 
juſquau centre de la terre; sil eſt ain. 
ki, ce pouvoir quel qu'il ſoir peut donc 
etre le meme que celui qui fair ten- 


dre les Planeres vers le Soleil, & 


que celui qui fait graviter les Satel- 
lites de jupiter ſur Jupiter. Or il 
eſt demontre par toutes les inductions 
tirèes des Loix de Kepler que toutes 
ces Planettes ſecondaires peſent vers 
le centre de leurs Orbites; d autant 
plus qu'elles en ſont plus pres , & dau- 
tant moins qu'elles en ſont plus eloi- 
nees, Ceſt-a-dire reciproquement ſe. 
42 le quarre de leurs diſtances. 
Un corps place où eſt la Lune qui 
circule autour de la terre, & un corps 
placèé pres de la terre doivent donc 
tcus deux peſer ſur la terre prèciſe- 
ment ſui vant cette lo... 


„ ad Db as A, 
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Donc pour etre aſltire fi c'eſt la mè- 
me cauſe qui retient les Planeres dans 
leurs Orbites, & qui fair tomber ici 
les corps graves, il ne faut plus que 
des meſures , il ne faut plus qu'exa- 
miner qnel eſpace parcourt un corps 
grave en tombant ſur la terre, en un 
tems donne , & quel eſpace parcou- 
reroit un corps place dans la région 
de la Lune en un tems donné. 

La Lune elle- meme eſt ce corps qui 

eur ètre conſidèrè comme tombant 
reellement de ſon plus haut point du 
Méridien. $54 307 4 e 

Mais ce neſt pas ici une hypotheſe 
qu'on ajuſte comme on peuta un ſyſ- 
teme; ce n'eſt point un calcul od Fon 
doive ſe contenter de 'a peu pres. Il 
faut commencer par connaitre au juſ- 
te la diſtance de la Lune a la terre, 
& pour la connaitre il eſt neceſlaire 
davoir la mefure de notre Globe. 


px »* Oo . | 
Ceſt ainſi que raiſonna Neuton , _ procedt de 
mais il s'en tint pour la meſure de Newton, 


la terre a Teſtime fautive des Pilotes, 
qui comptoient ſoixante milles d'An- 
gleterre ; ceſt-a-dire vingt lieues de 
France pour un degre de latitude, au 
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lieu qu'il falloir compter ſoixante . dix 
mille | 
II y avoir a la veritre une meſure 
de la rerre plus juſte. Norvood Ma- 
rhemaricien Angloisavoit en 163 6. me- 
 fure aſſez exactement un degre dy 
Meridien, il Payoit rrouve comme il 
doit ètre d' environ ſoixante & dix 
mille. Mais cette opèration faire tren. 
te ans aupara vant Etoir ignorèe de Neu- 
ton. Les guerres civiles qui avoient 
afflige PAnglererre, toujours auſſi fy. 
neſtes aum {ciences. qua Ferat avoient 
enſeveli dans Foubli la ſeule meſute 
juſte qu'on eũt de la terre; & on sen 
tenoit à cette eſtime vague des Pi. 
lotes. Par ce compte la Lune eroir trop 
raprochèe de la terre, & les pro- 
portions cherchees par Neuton ne ſe 
trouvoient pas avec exactitude. Il ne 
crut pas qu'il lui füt permis de rien 
ſupleer, & d'accommoder la Nature 
à ſes idées, il vouloit accommoder 
ſes idées a la Nature; il abandonna 
donc cette belle decouverte, que IA 
nalogie avec les autres Aſtres rendoit 


fi vrai- ſemblable, & à laquelle il man- 


quoit fi peu pour Etre demontree, bon- 


wh as as. ned: a. oat... a. 
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ne foi bien rare & qui feule doit don- 
ner un grand poids a 'fes opinions. 

Enfin fur des meſures plus exactes 
priſes en France re fois & dont 
nous parlerons, il trouva la demonſ- 
tration de fa rheorie. Le degre de la ter- 
re fur evalue a vingt - cinqg de nos 
lieues „ Ia Lune fe trouva a ſoixante 
demi diametres de la terre, & Neu- 
ton reprit ainſi le fil de fa demonſtra- 
aan 5 2 

La peſanteur ſur notre Globe eſt Theorie ti 
en bbs reciproque des quarres OS 
diſtances des corps peſants au centre 
de la Terre; ceſt-a-dire que le corps 
qui peſe cent livres a un Diametre de 
la Terre ne peſera qu'une ſeule livre 
Sil eſt eloigne de dix Diametres. 

La force qui fait la peſanteur ne 
depend point des tourbillons de Ma- 
tiere ſubtile, dont Fexiſtence eſt de- 


montre fauſſe. "oy 


Cette force, quelle qu elle ſoir,agirſur 
tous les corps, non ſelon leurs ſurfaces, 
mais {lon leurs maſſes. Si elle agit à une 
diſtance, elle doit agir a toutes les diſtan- 
ces, ſi elle agit en raiſon inverſe duquar« 
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ré de ces diſtances „ elle doit tou- 
jours agir ſuivant cette proportion fur: 
* corps connus, quand ils ne ſont 
pas au point de contact; je veux di- 
re, le plus pres qu il eſt poſſible q etre, 


ſans erre unis. | 

Si, ſuivant cette propottion , cette 
force fair parcoutir ſur notre Globe 
54000 pied en 60 ſecondes, un corps 
qui ſera environ a ſoixante rayons dw 
du centre de la-Terre , devra en 60 
ſecondes tomber ſeulement de quinze 
pied de Paris ou environ. N N 


1a meme La Lune dans ſon moyen mouve- 
1 ment eſt eloignee du centre de la 
les corps ſur Terre d'environ ſoixante rayons du 
. dee Globe de la Terre: or par les meſu- 
autour de la res priſes en France on connait. com- 
Terre, bien de pieds contient l'Orbite que 
decrit la Lune ; on fair par-là que 

dans ſon moyen mouvement elle de- 

crit 187961 pieds de Paris en une mi- 

nute. 5 en > al pot 
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La Lune dans ſon moyen monvyeL 
ment, eft;rambee de A, en B. elle a 
donc obei à lag force de projectile, 
qui la ponſſelidans la tangente A, C. 
& dla force, aqui la feroit deſtendre 
ſuivant la ligne A D ;cgale'a B Ct 
orez la force qui la dirige de A, en 
C, reſtera une force qui pourra 
etre eyaluee. pat la ligne GB: Czr- 
re ligne C L B., eſt egale E la ligne A, 
D: mais il eſt demontre que 3 
be A, B, valant 187961 pieds, la li- 
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ne A, D, ou C, B; en vaudra ſeu- 
ement quinze; donc, que la Lune ſoit 
tombée en A, ou en D, ceſt ici la 
meme choſe , elle auroit parcouru 1 


pieds en une minute de C, en B; 


donc, elle auroit parcouru 15 pieds 
auſſi de A, en D, en une minute. Mais 
en parcourant cet ef 1585 en une mi- 
nute, elle fair preciſement 3600 fois 
moins de chemin qu'un mobile nen 
Feroir ici ſur la Terre: 3600 eſt juſ- 
te le qua:re de fa diſtance; donc, la 
gravitation qui agit ainſi ſur tous les 
corps, agit auſſi entre la Terre & la 
Lune preciſemenr dans ce rapport de 
la raiſon inverſe du quarre des diſ- 
et. 10) 272 vii 8 
Mais ſi cette puiſſance qui anime 
les corps; dirige la Lune dans ſon Or- 
bite, elle doit auſſi diriger la Terte 
dans le ſien, & l'effet qu elle opere 
ſur la Planete de la Lune, elle doit 
Yoperer ſur la Planete de la Terre. 
Car ce pouvoir eſt par- tout le me- 
me: toutes les autres Planetes doivent 
lui erre ſoumiſes, le Soleil doit auſſi 
Eprouver a loi: & s'il n'y a aucun 
mouvement des Planetes les unes a 


Tk 


a &@ KA =D©© 


— 
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Tegard des autres, -qui ne ſoir Vef- 
fer ” celfaie de cette puiſlance, il faut 
avouer alors que toute la Nature la 
demontre; c'eſt ce que nous allons 1 
ſerver plus amplement. , 


35 | 

Que la gravitation & Cinrafich 
dirizent toutes les Planettes dans 
leurs Cours. | BY as 


— 22 


* —— 62 


Reſqus toute 10 Theorie de la Tx eee 
ſanteur chez Deſcartes eſt fondée e a Theo- 


ſur cette loi de la Nature, que tout ne de |: pe- 
corps qui ſe meut en ligne courbe; . 
tend a Seloigner de {on centre en une 

ligne droite qui toucheroir la courbe 

en un point. Telle eſt la fronde qui 

en s'echapant de la main au pointB, 


luivroir cette © ligne B. C. 
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. * 
4. „ 


Tou les corps en tournant avech 
Terre font OP un effort pour K. 
loi ner du centre; mais la Matiere ſub- 
tile faĩſant un Pien plus grand effort 
repouſle, diſoir - on, tous les autres 
N ee th 
Il eſt aiſe . voir que ce m etoit 
point a la Matiere ſubtile a faire ce 
ps grand effort, & a Seloigrer du 
ce tre du roatblllon pretendu , pli töt 
que les autres corps, au contraire ce 
toit 


hank awd b — — = as 8\ am Ka 89Þ a JA. womens wands fn bs Yr yea QoS many 


* W r e 


cette eren. 
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toit fa nature ( ſuppoſè quelle exiſ- 
tat) d'aller au centre de ſon mouve- 
ment, & de laiſſer aller a, la circonfé- 
rence tous les corps qui auroient- eu 
plus de maſſe. C'eſt en effet ce qui ar- 
live ſur une table qui rourne en rond, 
lorſque dans un tube pratiquè dans 


cette table, on a mele pluſieurs pou- 


dres & pluſieurs liqueurs de peſa n- 
teurs ſpecifiques diffèrentes; tout ce 
qui a plus de maſſe s eloigne du cen- 
tre, tout ce qui a moins de maſſe sen 
approche. Telle eſt la loi de la Natu- 
re; & lorſque Deſcartes a fait circu- 
ler a la circonference [a prètendue Ma- 
tiere ſubtile , il a commence par vio- 
ler cette loi des forces centrifuges , 
qu'il poſoit pour ſon premier principe. 
Ila eu beau imaginer que Dieu avoir 
cree des des tournans les uns ſur les 
autres: que la raclure de ces des qui 
faiſoit ſa Matiere ſubtile, sechapant 
de tous les cores , acqueroit par-la plus 
de viteſle : que le centre d'un rour- 
billon $'encroutoit,.&c. il sen falloit 
bien que ces imaginations rectifraſſent 


de tems a. com- 


Sans perdre plus 


re, à 
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battre ces Etres de raiſon , ſuivong 
les loix de la Mecanique qui opere 
dans la Nature. Un corps qui fe meut 
1 „prend en cette manie- 


chaque point de la courbe quil 
decrit, une direction qui leloigneroit 


du Cercle, en lui faiſant fuiyre une 


ligne droite. 


\ 


Cela eft vrai. Mais il faut pren- 
dre garde que ce corps ne $'cloigne- 
roit ainſi du centre, que par cet au- 


tre grand Principe: que tout corps 


trant indifferent de lui-meme au re- 
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os & au mouvement, & ayant cette 
inertie qui eſt un attribut de la Ma- 
tiere, ſuit neceſſairementr la ligne dans 
laquelle il eſt mu. Or tout corps qui 
tourne autour d'un centre, ſuit a cha- 
que inſtant une ligne droite infiniment 
etite, qui de viendtoit une droite in- 
We longue, Sil ne rencontroit 
point d obſtacles. Le reſultar de ce prin- 
cipe, reduit a fa juſte valeur, weſt 
donc autre choſe, ſinon qu'un corps 
qui ſuit une ligne droite, ſuivra tou- 
jours une ligne droite; donc il faut 
une autre force pour lui faire dècri- 
re une courbs ; donc cette autre for- 
ce, par laquelle il décrit la courbe 
le feroit tomber au centre a chaque 


inſtant, en cas que ce mouvement de 


projectile en ligne droite ceſſat. A la 
yerite de moment en moment ce corps 
iroit en A, en B, en C. Sil Secha- 
pot, 


D ij 
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Mais auſſi de moment en moment 

1] retomberoit de A, de B, de C. au 

centre; parce que ſon mouvement eſt 
compoſè de deux ſortes de mouvemens, 

du mouvement de projectile en ligne 

droite & du mouvement imprime auſſi 

en ligne droite par la force centripète, 

| force par laquelle il iroit au centre, 
ec que ct Ainſi de cela mème que le corps de- 
gue la force criroit ces tangentes A, B, C. il eſt 


ifu 5 ä : | 
— demontre qu il y a un pouvoir qui le 


entripete. retire de ces tangentes a FPinſtant me- 


5 me qu il les commence, Il faut donc 
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abſolument confiderer tout corps ſe 
mouvant dans une courbe, comme 
mu par deux puiſſances, dont Fune 
eſt celle qui lui feroir parcourir des 
tangentes, & qu'on nomme la force 
centrifuge , ou pliitor la force d'iner- 
tie, d'inactivitè, par laquelle un corps 
ſuit roujours une ure sil wen eſt em- 
peche ; & autre force qui retire le 
corps vers le centre, laquelle on nom- 
me la force centripète, & qui eſt la 
veritable force. | b 


De Verablifſement de cette force 
centripète, il reſulte d'abord cette de- 
monſtrarion , que tout mobile qui ſe 
meut dans un cercle , ou dans une 
elliple , ou dans une courbe quelcon- 
que, ſe meut autour d'un centre au- 
quel il tend. 9 TY 


Il ſuit encore que ce mobile, quel- 
ques portions de courbe qu'il *parcou- 
re, decrira dans ſes plus grands arcs 
& dans ſes plus perits arcs, des aires 
2 en tems égaux. Si, par exem- 
oy „un mobile en une minute borde 
keſpace A, C, B. qui contiendra cent 
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milles d'aire, il doit border en deux 
minutes un autre eſpace B, C, D. de 
deux cens milles. 1 


Cette Loi inviolablement obſervee 
uu routes les Planeres , & inconnue 
toute FAnrtiquite, fut découverte il 
y a pres de 150. ans par Kepler, qui 
a merite le nom de Legiſlateur en Aſ- 
rronomie , malgrè ſes erreurs Philo- 
ſophiques. II ne pouvoit ſcavoir en- 
core la raiſon de cette regle a laquel- 
le les corps celeſtes ſont alerts Lex. 
rreme ſagacite de Kepler trouva ef- 
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fet dont le genie de Neuton a trou- 
ye la cauſe. 


je vais donner la ſubſtance de la 
Demonſtration de Neugon : elle ſera 


et Notes. Eon 


Que Ie corps A. ſoit mu en B. en 
un eſpace de tems très- petit: au bout 


dun pareil eſpace, un mouvement Ega=- 


lement continue (car il n'y a ici nul- 


le acceleration ) le feroit venir en C; 


M 0 
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mais en B. il trouve une force qui le 
pouſſe dans la ligne B, H, S; il ne 
ſuit donc ni ce chemin B, H, S. ni ce 


DEMONSTRATION. 


Que tout mobile attire par une farce 
centripete decrit dans une ligne courbe 


17 OP 1 


. 7 7 s 
. des aires egales en tems Egaux, (1) 


| 
| 1 
N * 


(1) Tout corps ſe meut d'un mouvement unifor. 
me , quand il n'y a point de force acceleratrice , 
one le corps A. mu en ligne droite dans le pre- 
mier tems de A, en B. ira en pareil tems de B, 
en C. de C, en Z. Ces eſpaces conguy égaux, la for- 
ce centriprete dans le ſecond tenis donne à ce corps 
en B. un mouvement quelconque, & le corps all 
lieu d'aller en C. va en H; quelle direction a. f. il 
eue differentes de B. C, ? Fitez les 4. lignes C. H. 
G, 3. C, B. G, H. le mobile a ſuivi la diagonale, 
B, H. de ceparallelogramme, e 
175 chemin 


08 — 3 1 8 


| ©. — — — — 


gonale B, D. or cette ligne B, D. & 
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chemin A, B, C; tirez ce parallèlo- 
pramme C, D. B, H. alors le mobi 
e rant mu par la force B, C. & par 
la force B, H. sen va ſelon la dia- 


cette ligne B, A. congues infiniment 
petites {ont les naiſſances d'une coutbe, 
&c. done ce corps ſe doit mouvoir 
dans une could. 
II doit border des efpaces:&gaux en cette de- 
tems éEgaux, car Teſpace du trian- —_— 
gle S, B, A. eſt égal à Feſpace du lc volcil eſt 
triangle 8, B, D. ; ces trian ſes a 
tgaux; donc ces aĩres ſont ẽgales; donc non la Terre 


tout corps qui parcourt des aires èga- 


les en tems egaux dans une courbe, 


Or les 2. cores B, C. B, H. du parallélograme 
font dans le meme plan que le triangle A, B, S. 
_ les forces ſont ditigtes v ers G. S. & vers la droite 

G re En ES CE. Aer 

Les triangles 8 „H, B. 5 „C, B. ſont Egaurx, 
puiſqu'ils ſont ſur mème baſe 8, B. & entre les 

atalleles H, C. G, B; mais 8, B, A 8, c, 

nt Egaux , ayant meme baſe & mme hauteur done 8, 
B, A, S, H, B. ſont auflicgauz. 3 Tat% 


— - 


1 28 


Il faut en dire. autant des triangles 8, T, H. S, 
D, H; donc tous ces criangles ſont égaux. Dimi- 
nuez la hauteut à P' infini , le corps à chaque moment - 
infiniment petit dEcrira la courbe, de laquelle tou - 
tes les lignes tendent au point 8. donc dans tous 
les cas les aires de ces triangles ſont proportionnelles 
aux tems. e 


J 
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fait {a reyoiurtion autour du centre des 
forces auquel il tend z done les Pla: 


DE MONSTRATION. 


Que tout corps dans une courbe decri. 
"want des triangles &gaux autour d un 
point off mu par le force centripes 
Aon ae cepoint, (17 


r . A. cv". C 
T . 


r (_ 


K w 


n ee ee ee 8 


Ye dete courbe Toit diviice en parties Tal 


' 
A, B. B, H. H, F. infiniment petites, dectite 
en tems égaux; ſoit congue la force agir aux points 
H , F. ſoit A, B. prolongée en C. ſoit B , H. 
Pprolongeeen T. le Lt» S, A, B. ſera ẽgal au ttian- 
gle 8, B, H. car A, B. eſt egat à B, C; done 
58 „ B, H. eſt égale à S, B, C; donc la foree en 

B , G. eſt parallele a C, H'; mais cette ligne B, G- 

paralelle A C. H eſt la ligne B. G. S. tendante au 
centre, Le corps en H. eſt 2 par la force cen- 
tripete ſelon une ligne parallele 4 F, T. de meme 
4 au point B. il étoit dirigé pat cette mème force 
* ns une ligne parallele 4 C. H. tend en S. donc 


ligne parallele a F, T. tendra auſſi en 58, 


waa 


3 


4 
b 
{ 
d 
0 
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neres tendent vers le Soleil, & non 
autour de la Terre. Car en prenant 


la Terre pour centre, leurs aires ſont 


incgales par rapport aux tems, & en 
prenant ſe Soleil pour centre; ces ai- 
res ſe trouvent toujours proportionel- 
les aux tems; ſi vous en exceptez les 
petits derangemens caulcs par la gra- 


vitation meme des Planetes. © 


Pour bien entendre encore ce que 
ceſt que ces aires proportionelles aux 
tems, & pour voir d'un coup d'eil 
Iavantage que vous tirez de cette con- 
naiſſance, regardez la Terre emportte 
dans ſon ellipſe autour du Soleil S. ſon 
centre. Quand elle va de B, en D. 
elle ballaye un auſſi grand eſpace que 
que quand elle parcourt ce grand arc 
H, K: le Secteur H, K. regagne en 
largeur ce que le Secteur B, S, D. a 
en longueur. Pour faire faire de ces 
Secteurs ëgales en tems ęgaux, il faut 


donc toutes les lignes ainſi tirẽes tendront au point 8. 

Concevez maintenant en S. des eriangles ſembla- 
bles à ceux ci-deſſus.; plus ces triangles ci-deſſus 
ſeront petits, plus les ttiangles en S. apptocheront 
d'un point Phyſique , lequel point S. ſera le centre 
des forces. | * 
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que le corps vers , K. aille plus . 
te que vers B, D. Ainſi la Terre & 
toute Planere ſe meut plus vite dans 
ſon perihehe , qui eſt la courbe la 

plus voiſine du Soleil S, que dans 

En aphélie, qui eſt la courbe la plus 

Kloignée de ce meme foyer S. 


ä»„H— — 


On -connait donc quel eſt le centre 
d'une Planete , & quelle figute elle 
decrit dans ſon .otbire par les aires 
quelle parcourt; on connait que tou- 
te Planeète, lorſqu'elle plus Be 


* 


444. ˙ .. i, a es 


— 


- 
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du centre de ſon mouvemeent, gravi- 


ue pendant notre Etè, eſt plus arric 


rte auſſi en Hyver ;- ainſi elle we ex 
vite alors par la raiſon de ſa courbe; 


ainſi nous avons huit jours & demi 
d Etè plus que d'Hyver, & le Soleil 


arait dans les Signes Septentrionaux 
lit jours & demi de plus que dans 


| les Meridionaux. Pais donc que rou- 
te Planète ſuit, par rapport au Soleil 
foyer de ſon Orbite, cette Loi de gra- 


vitation que la Lune Nane par rap- 
quelle tous les 


port à la Terre, & à | 
corps ſont ſoumis en rombant ſur la 
Terre, il eſt demontre que cette gra- 


vitation, cette attraction, agit ſur tous 


les corps que nous connaiſſons. 


| Mais une autre paiſfante Demonſ- 


tration de cette Verite, eſt la Loi que 
ſui vent reſpectivement toutes les Pla. 
netes dans leurs cours & dans leurs 


diſtances; ceſt ce qu il faut bien exa- 


miner. | 
E iij 


te moins vers ce centre. Ainſi la Ter- „ : 
re 6rant plus pres du Soleil d'un ten- que do- 
em eſt-A-di vons plus 
time & plus, Ceſt-a-dire' de 120000, 199%, — 


millions de lieues , pendant notre Hi ver &Hyver. 


as” 
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CHAPIFRE V. 


Demonſtration des loix de la gra- 
vitation, tiree des regles de Ke: 
pler; qu une de dy de Ke- 
pler demontre le mouvement de 


la Terre. 
Erarde regle T, Epler trouya encore cette admira- 
de Kepler. K ble regle, dont je vais donner un 
exemple avant que de donner la defini- 
tion, pour rendre la choſe plus ſenſible 

& plus aiſce. e 


Jupiter a 4. Satellites qui tournem 
autour de lui: le plus proche eſt Eloi- 
gne de 2. Diametres de Jupiter & 5. ſi 
kiémes, & il fait ſon tour en 42. bo 
res; le dernier tourne autour de Jupi- 
ter en 402. heures; je veux ſcavoir a 
2 diſtance ce dernier Satellite eſt 
du centre de Jupiter. Pour y par venir 
je fais cette regle. Comme le quarre 
de 42. heures, revolution du premier 


L.o15 br Krk zx. 1 
Satellite, eſt au quarrè de 402. heures, 
revolution du dernier; ainſi le cube de 
deux Diamdtres & + eſt à un 4. terme. 
Ce qe. terme ètant trouvè, j en extrais 
la racine cube „cette racine cube ſe 
trouve 12. 3. ainſi je dis que le quarrie= 
me Satellite eſt doi gne du centre de 
jupiter de 12. Diamättes de Jupiter 
& 3 Jo 


Je fais la mime regle pour toutes 

les Planettes qui tournent autour du 
Soleil. Je dis: Venus tourne en 224. 
jours, & la terre en 365. la terre eſt 
30000000. de lieues du Soleil, a com- 
bien de lieues ſera Venus? Je dis: com- 
me le quarré de année de la terre eſt 
au quarre de Pannee de Venus, ainſi le 
cube de la diſtance moyenne de la ter- 


re eſt aun 4e. terme dont la racine cu- 


bique ſera environ 2 1700000. de lieues, 


qui font la diſtance moyenne de VE- 
nus au Soleil; j en dis autant de la ter- 
re & de Sarurne , &c. 


Cette loi eſt donc, que le varre | 


dune revolution d'une Planerte e tou- 
jours au quarre des reyolutions des au- 
E iiij 
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Dauſſes rai- 
ſors de cette 


loi ⸗-dmira- 
dle. 


tres Planeres, cemme le cube de fa 
diſtance eſt aux cubes des diſtances deg 
autres, au centre commun. 


_ Kepler qui trouva cette proportion, 


eroir bien loin d'en trouver la raiſon; 


Moins bon Philoſophe qu'Aſtronome 


admirable, il dit (au q. Livre de fon 
Epitome) que le Soleil a une ame, 
non pas une ame intelligente, animum, 


mais une ame vegerante , agiſſante, ani- 
mam: qu en tournant ſur lui-mème il 


attire à foi les Planeres ; mais que les 
Planeres ne tombent pas dans fe So. 
leil, parce qu'elles font auſſi une ré- 
volution fur leur axe. En faiſant cet- 
te rèvolution, dit: il, elles preſentent 
au Soleil ranror un _ core ami, rantor 
un core ennemi: le core ami eſt atti- 
re ; & le core ennemi eſt repouſſe; ce 
qui produit le cours annuel des Pla- 
netes dans des Ellipſes. OO 


H faur avouer pour Fhumitiation 


dela Philoſophie , "he c'eſt de ce rai- 
i 


ſonnement fi peu Philoſophique , qu'il 


avoit conclu que le Soleil devoit tour- 
ner ſur ſon axe: Ferreur le condui- 


ns . hos Wolg 
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fir par hazard a la verite, il devina 
la rotation du Soleil ſur lui-meme plus 
de 15. ans avant que les yeux de Ga- 
lite la reconnuflent a. Faide des Te- 
leſcopes. | 


Kepler ajotite dans ſon meme Epi- 
tome p. 495. que la maſſe du Soleil, 


la maſſe de tout Ether, & la maſſe 


des Spheres des Etoiles fixes ſont par- 
faitement Egales ; & que ce ſont les 
trois Symboles. de la Tres- Sainte Tri- 


Le Lecteur, qui ; en liſant ces El&- 


mens, aura vide fi grandes rèveries, 
a core de ſi ſublimes verites dans un 
auſſi grand homme que Kepler, dans 
un auſſi profond Mathemaricien'que 
Kir ker, ne doit point en erre ſurpris, 


on peut ètre un Genie en fait de cal- 
cul & d' obſervations, & ſe ſer vir mal 
quelquefois de ſa raiſon pour le reſ- 
te; il y a tels Eſprits qui ont beſoin 
de s appuyer ſur la Geometrie, & qui 
tombent quand ils veulent marcher 


ſeuls. Il n'eſt donc pas ètonnant que 


Kepler, en deceuvrant ces loix de FA. 
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tronomie „ nait pas connu la raiſon 
de CCS loix. Sor. 


| Raiſon ve. Cette raiſon eſt, que la force cen- 
ricable de rripere eſt preciſement en portion in- 
ette loi trou- | Jags” | 
' vee par Neu- Verſe du quarre de la diſtance ducen. 
on. tre de mouvement, vers lequel ces 
forces font dirigees; c'eſt ce qu'il faut 
ſuivre attentivement. Il faut bien en- 
tendre, qu en un mot cette loi de la 
gra vitation eſt telle, que rour corps 
qui approche trois fois plus du cen- 
tre de fon mouvement, gravite neuf 
fois davantage: que sil s'cloigne trois 
fois plus, il gravitera neuf fois moins; 
& que sil dee cent fois plus, il 
gravitera ooo. fois moins. 


Un corps ſe mouvant circulaire- 
ment autour d'un centre, peſe done 
en raiſon inverſe du quarre de ſa diſ- 
tance actuelle au centre, comme auſ- 
fi en raiſon directe de ſa maſle ; or 
il eſt demontrè que Ceſt la gravitation 
qui le fait tourner autour de ce cen- 
tte; puiſque ſans cette gravitation il 
sen éloigneroit en decrivant une tan- 


gente. Cette gravitatien agir a donc 


nt „„ 


„ a... a 


9 r =_ 


— Lorxvr Kier: Fro 

plus fortement ſur un mobile, qui 

tournera plus vite autour de ce cen- 

tre; & plus ce mobile ſera Eloigne , 

lus il tournera lentement, car alors 

il peſera bien moins. | | 

Voila donc cette loi de la gravi-, Aecapima- 

. . as . lation des 

tation en raiſon du quarrè des diſtan- preuves de la 


ces, demontree : 


19, Par TOrbite que decrir la Lu- 
ne, & par ſon eloignement de la Ter- 
re, ſon centre 8 

29. Par le chemin de chaque Plane- 
te autour du Soleil dans une Ellipſe; 

3? Par la comparaiſon des diſtances 
& des revolutions de toutes les Pla- 
netes autour de leur centre commun. 


Il ne ſera pas inutile de remarquer Ces dscou. 


vertes de Ke- 


5 A. / 
2 cette mème „ . de Kepler, qui pier & de 


ert a confirmer la decouverte de Neu- 3 
vent a de- 


ton touchant la gravitation, confirme monttet que 
auſſi le Syſteme de Copernic fur le c' la Terre 
mouvement de la Terre. On peut di- autour du 
re que Kepler par cette ſeule regle a Soleil, 
demontre ce qu'on avoĩt trouvè avant 

lui, & a ouvert le chemin aux vert» 


gravitation. 
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51s III. Pax TIE, ChAprrxE V. 
res qu on devoit decouvrir un jour. 
Ear d'un core , il eſt demontre que {i 
la loi des forces centripètes N avoit pay 
lieu, la regle de Kepler ſeroit impoſ- 
ſible; de Faurre.,.il eſt demontrè que 
ſui vant cette mEme-regle, ſi le So- 
leil rournoir: autour de. la Terre. il fau- 
droit dire: Comme la revolution de 
la Lune autour de la Terre en un mois, 
eſt à la revolution prétendue du So- 
leil autour de la Terre en un an, ain- 
ſi la racine quarree du cube de la dif. 
rance de la Lune a la Terre, eſt a la 
racine quarree du cube de la diſtance 
du Soleil à la Terre. Par ce calcul on 
trouveroit que le Soleil neſt qu'a 
510000 lieues de nous; mais il eſt prou . 
& quꝭil en eſt au moins à environ zo Mil. 
lions de lieues; ainſi donc le mouve- 
ment de la Terre a ere demontre.en 
rigueur par Kepler. Voici encore une 
demonſtration bien ſimple rirce des 


| Demonſtra. MEmes .Theoremes.. | | 

tion du mou- Si la Terre étoit le centre du mou- 
vement e la 1. R 
Tere titce vement du. Soleil, comme elle Veſt 
des memes du mouvement de la Lune, la revo- 
tation du Soleil ſeroit de 475. ans, 


au lieu d une annee ; car Ieloignemenr. 


Joix, 
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moyen ou le Soleil eſt de la Terre, 
eſt a Ieloignement moyen on la Lune 
eſt de la Terre, comme 337.eſta un: 
or le cube de la diſtance de la Lune 
eſt 1. le cube de la diſtance du So- 
leil 3 8272753 : ackevez la regle, & 
dites: Comme le cube 1. eſt à ce nom- 
bre cube 38272753. ainſi le quarre de 
28. qui eſt la revolntion Ale 


de la Lune eſt a un 4. nombre: vous 


trouverez que le Soleil mettroĩt 47g. 
ans au lieu d'une annee a tourner au- 
tour de la Terre; il eſt donc dẽmon- 
trè que c'eſt la Terre qui tourne. 


Il ſemble d autant plus a propos 


de placer ici ces Demonſtrations, qu'il 
y a encore des hommes deſtinès a inſ- 
truire les autres en Italie, en Eſpa- 
one, & meme en France, qui dou- 
tent, ou qui affectent de douter du 
mouvement de la Terre.  —_ 


Il eſt donc prouve par la loi de Ke- 
pler & par celle de Neuton, que cha- 
que Planete gravite vers le Soleil, 
centre de I Orbite qu elles decrivent: 
ces loix s accompliſſent dans les Sarel- 


lites de Jupiter par rapport a Jupiter, 
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leur centre: dans les Lunes de Sa- 
rurne par rapport a Saturne, dans la 
notre par rapport à nous: toutes ces 
Planetes ſecondaires qui roulent au- 
tour de leur Planete centrale gravitent 
auſſi avec leur Planete centrale vers 
le Soleil; ainſi la Lune entrainèe au- 
tour de la Terre par la force centri. 
pète, eſt en mème- tems attirèe par 
e Soleil autour duquel elle fait auſſi 
fa revolution. II n'y a aucune varie- 
re dans le cours de la Lune, dans ſes 
diſtances de la Terre, dans la figure 
de ſon Orbite, rantor approchante de 
Jellipſe, rantor du cercle, &c. qui ne 
ſoir une ſuite de la gravitation en 
raiſon des changemens de ſa diſtance 
: - Terre, & de 1a diſtance au So- 

ell, 7 


Si elle ne parcourt pas exactement 
dans ſon, Orbite des aires egales en 
tems egaux; M. Neuton a calculc tous 
les cas où cette inegalite ſe trouve: 
tous dependent de Fattraction du So- 
leil ; il attire ces deux Globes en rai- 
ſon directe de leurs maſſes, & en rai- 
ſon inverſe du quarre de leurs diſtan- 
ces. Nous allons voir que la moindre 


| Lox DEK EIER. 343 
variation de la Lune eſt un effet né- 
ceſſaire de ces pouvoirs combines. 


CHAPITRE VI. 


Nouvelles preuves de Pattrattion; 
Que les ineqalites du monve. 
ment & de POrbite de la Lune 
ſont neceſſairement les effets de 
Pattrattion. _ 8 


A Lune n'a qu'un ſeul mouve- 
E ment egal , ceſt ſa rotation au- 
tour d'elle- meme ſur ſon axe, & C'eſt 
le ſeul dont nous ne nous appercevons 
pas: C'eſt ce mouvement qui nous pre- 


ente toujours a-peu-pres le meme diſ- 


que de la Lune; deſorte qu en tour- 
nant rèellement ſar elle - meme , elle 
parait ne point tourner du tout, & 
avoir ſeulement un eee 
de balancement, de libration , quelle 
na point, & que toute FAntiquite lui 
attribuoit. W (ill BY VA 


4 
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F2o III. PAR TIE, Craptas VI. 
Tous ſes autres mouvemens autour 
de la Terre ſont inégaux, & doivent 
Ferre ſi la régle de la ee eſt 
vraye. La Lune dans ſon cours d'un 
mois eſt neceſſairement plus pres du 
Soleil dans un certain point, & dans 
un certain tems de ſon cours: or dans 
ce point & dans ce tems, {a maſſe 
demeure la meme: ſa diſtance erant 
ſeulement changee, attraction du So. 
leil doit changer en raiſon renverſce 
du quarrè de cette diſtance : le cours 
de la Lune doit donc changer, elle 
doit donc aller plus vite en certain 
tems que Fattraction ſeule de la Ter. 
re ne la feroit aller; or par Pattrac. 
tion de la Terre elle doit -parcourir 
des aires égales en tems egaux, com- 
me vous Favez deja obſerve au Cha. 
pitre IV. 3 
On ne peut $empecher d'admiret 
avec quelle fagacite Neuton a deme. 
le toutes ces inégalités, réglé la mar- 
che de cette Planete, qui s toit de- 
robee a toutes les recherches des Aſ- 
tronomes; Ceſt-la ſur- tout qu on peut 
dire: 1 
Nec propius fas eſt mortali attingere 
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Entre les exemples qu'on peut choi- 
fir, prenons celui-ci: Soit A. la Lu- 
ne: A. B. N, Q. TOrbite de la Lu- 
ne: S, le Soleil: B, Fendroit on la Lune 
ſe trouve dans ſon dernier quartier. 
Elle eſt alors manifeſtement à la me- 
me diſtance du Soleil qu eſt la Terre, 
La difference de Vobliquite de la li- 
e de direction de la Lune au So- 
fel tant comptèe pour rien, la gra- 
vitation de la Terre & de la Lune 
vers le Soleil eſt donc la meme. Ce- 
pendant la Terre avance dans fa rou- 
te annuelle de T. en V. & la Lune 
dans ſon cours d'un mois avance en 


2: or en Z, il eſt manifeſte qu'elle 
eſt plus attirèe par le Soleil S, dont 
elle ſe trouve plus proche que la Ter- 
re; ſon mouvement ſera donc accẽ- 
lerè de Z, vers N; T Orbite qu'elle 
decrit {era donc changèe, mais com- 
ment ſera-t-elle changee ? En sapla- 


tiſſant un peu, en devenant plus ap- 


prochante d'une droite depuis Z, vers 
N; ainſi donc de moment en moment 
la gravitation change le cours & la 


forme de TEllipſe, dans laquelle ſe 


{ 
| 
it 


meut cette Planere. . 


. Preuve, 
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322 III. PART, Crnarmre VI. 
Par la meme raiſon la Lune doit 
retarder. ſon cours, & changer enco- 
re la figure de FOrbite quelle decrit, 
lorſqu'elle repaſſe de la conjonction 
N, a ſon premier quartier Q, car 
puiſque de ſon dernier quartier elle 
acceleroit ſon cours en aplatiſſant a 
courbe vers ſa conjonction N, elle 
doit retarder ce meme cours en te- 
montant de la conjonction vers ſon 
premier quartier. | | 
Mais lorſque Ia Lune remonte de 
ce premier quartier vers ſon plein A, 
elle eſt alors plus loin du Soleil qui 
Fartire d'autant moins , elle gravite 
plus vers la Terre. Alors la Lune ac- 
celerant ſon mouvement, la courbe 
quelle decrit S'aplatir encore un peu 
comme dans la conjonction; & c'eſt- 
la unique raiſon pour laquelle la 
Lune eſt plus loin de nous dans ſes 
quartiers, que dans ſa conjonction & 
dans fon oppoſition. La eourbe qu elle 
decrit eſt une eſpece d*---2! appro- 
chant du cercle a-peu-pres en cette 


| 
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Ainſi donc le Soleil, dont elle s'ap- 
proche, ou s'cloigne a chaque inſtant , 
doit à chaque inſtant varier le cours de- 
cette Planete. 


Elle a ſon apogee & ſon perigee, ſa egal 
plus grande & fa plus petite diſtance de ia Lune, rows 
oe Sing mais les points, les places de tes cauſtes 

Bs” Os © Mu Os par attac. 
cet apogee & de ce perigte, doivent tion 
changer. . b 

Elle a ſes nœuds: C'eſt-à-dire, les 
points on FOrbire qu'elle parcourt, 
rencontre preciſement YOrbire de la 
Terre; mais ces nœuds, ces points d' in- 
terſection, doivent toujours changer 
a 00 


324 III. PAR TIE, CHAIR VI, 
Elle a ſon Equateur incline a VEqua- 
teur de la Terre; mais cet Equateur, 
rantor plus tantòt moins attire, doit 
changer ſon inclinaiſon. 


Elle ſuir la Terre malgre toutes ces 
varietes : elle Paccompagne dans fa 
courſe annuelle; mais la Terre dans 
cette courſe ſe trouve d'un million de 
lieues plus voiſine du Soleil en Hyver 
qu' en Ere. Qu arrive- til alors inde- 
pendamment de toutes ces autres vatia- 
tions ꝛ Lattraction de la Terre agit plus 
pleinement ſur la Lune en Etè: alors l 

Lune ache ve ſon cours d'un mois un 
peu plus vite; mais en Hyver au con- 
traire, la Terre elle-meme plus arcirce 
par le Soleil & allant plus rapidement 
qu en Ere, laiſſe ralentir le cours de la 


Lune, & les mois d'hyver de la Lune 


ſont un peu plus longs que ſes mois 
d Etẽ. Ce peu que nous en diſons ſuf- 
fira pour | Hit une idee generale de 
ces changemens. | | 


| Si quel qu'un faiſoir ici la difficultẽ 
que j ai entendu propoſer quelquefois, 
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comment la Lune crant plus attiree par 
le Soleil, ne tombe pas alors dans cet 
Aſtre? Il n'a d abord qu à confiderer 
que la force de eee. i dirige 
la Lune autour de la Terre eſt ſeulement 
diminuee ici par lackion du Soleil; nous 
verrons de plus a Particle des Cometes, 
8 un corps qui ſe meut en une 
Ellipſe & qui s approche de ſon foyer 
ne tombe point cependant dans ce 
foyer. Eo” | 


Deces —_— du cours de la Lune,  Dedu&ion- 


cauſces par 
rez avec raiſon, que deux Planerey 
quelconques , affez voiſines, aſſez groſ= 
ſes pour agir Vune fur Fautre ſenſible- 
ment, ne pourront jamais tourner dans 
des cercles autour du Soleil, ni meme 
dans des Ellipfes abſolument regulieres; 
Ainſi les courbes que decrivent Jupiter 
& Saturne , Eprouvent, par exemple; 
des variations ſenſibſes, quand ces Aſ- 
tres ſont en conjonction: quand, etant _ 
le plus pres Pun de Fautre qu il eſt poſs 
ſible, & le plus loin du Soleil, leur ac⸗ 
tion mutuelle augmente, & celle du 
Soleil ſux eux diminue. | 


attraction, vous conclu- - T 
9 
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ta gravita - Cette dern were augmentèe & af- 


3 faiblie ſelon les diſtances, aſſignoit 
du cours de donc neceſſairement une figure Ellipti- 
Altres, mais que irreguliere au chemin de la plũpart 
Feffer de 1a des Planetes; ainſi la loi de la gravita- 
sravitation. tion neſt point l'effet du cours des Aſ- 
| tres, mais Forbite qu ils decrivent eſt 
Veffer de la gravitation, Si cette gravi- 
ration-n'etolr pas comme elle eſt en rai- 
fon inverſe des quarres des diſtances, 
Univers ne pourroir ſubſiſter dans Por- 

dre où il eſt. | 


Si les Satellites de Jupiter & deSarur. 

nie font leur revolution dans des courbes 
qui ſont plus approchantes du cercle, 
ceſt qu tant très- proches des groſſes 
Planetes qui ſont leur centre, & très- 
loin du Soleil, Faction du Soleil ne peut 
nn le cours de ces Satellites, com- 
me elle change le cours de notre Lune; 
il eſt donc prouvè que la gravitation, 
dont le nom ſeul ſembloit un ſi ëtrange 
paradoxe, eſt une loi neceſlaire dans la 
conſtitution du Monde; tant ce qui eſt 


I n'y a pas à preſent de bon Phyſi- 


peu vraiſemblable eſt vrai quel quefois. 
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cien qui ne reconnaiſſe & la regle de 
Kepler, & la neceſſire d admettre une 
gravitation telle que Neuton la prou- 
vee; mais il y a encore des Philoſophes 
attaches a leurs rourbillons de Matiere 
ſubtile, qui voudroient concilier ces 
tourbillons imaginaires avec ces Vert- 
tes demontrees... | 

Nous avons deja vu combien ces tour- „i cation cet. 
billons font inadmiſſibles; mais cette te atttacion 
gravitation meme ne fournit-elle pas . 
une nouvelle demonſtration contr'eux ? cipe erabli 
Car upper que ces tourbillons exiſtaſ. $235 l Na- 
ſent, ils ne pourroĩent tourner autour 
d'un centre que par les loix de cette gra- 
vitation meme; il faudroir donc recou- 
rir à cette gravitation, comme a la cauſe 
de ces tourbillons, & non pas aux tour- 
billons prerendus., comme à la cauſe de 
la gravitation. 


Si etant force enfin d'abandonner ces 
tourbillons imaginaires, on ſe reduit à 
dire, que cette gravitation , cette at- 
traction, depend de quelqu autre cauſe 
connue, de quelqu autre proprietè ſecret- 
te de la Matiere:cela peut ètre ſans doute 


328 III. PAx TN, ChApTTRE VI. 
mais cette autre proprietè ſera elle-me- 
me leffer dune autre propriett, ou bien 
fera une cauſe primordiale, un prin- 
cipe ctabl par I Auteur de la Nature; 
or pourquol Patrraction de la Matiere 
ne ſera- telle pas elle meme ee premier 
principe? ; | 


|  Neuton à la fin de ſon optique dit, 
2 peur-erre cette attraction et effet 
un eſprit extrẽmement elaſtique & 
rate repandu dans la nature; mais alors 
cont viendroit cette Elaſticitè : ne ſe- 
roit elle pas auſſi difficile a comprendre 
que la gravitation, lattraction, la for- 
ce centtipete? Cette force m' eſt demon. 
tree; cet eſprit elaſtique eſt a peine 
foupgonne, je men tiens la, & je ne 
puis admettre un principe dont je nai 
pas la moindre preuve pour expliquer 
une choſe vraye & incomprehenſible 
dont toute la nature me demontre Je- 
xiltence,. e 


CHAPITRE 


_ 


— 


CHAPITRE VIL 


Nouvelles preuves & nouveaux ef- 
fets de la gravitation: que ce 
pouvoir eft dans chaque partie de 
la Matiere 3 decouvertes depen- 
dantes de ce principe. 


Ecueillons de toutes ces notions 
R ue la force centripète, Vattrac- 
tion, la gravitation, eſt le Principe in- 
dubitable & du cours des Planetes, & 
de la chute de tous les corps, & de cette 
peſanteur que nous Eprouvons dans les 
corps. Cette force centripere, fait gra; 
viter le Soleil vers le centre des Plane- 
tes, comme les Planetes gravitent vers 
le Soleil, & attire la Terre vers la Lune, 
comme la Lune vers la Terre. | 


3 
. 


Une des loix primitives du mouve- 

ment eſt encore une nouvelle Demon- 

* 6 WJ R 

ſtration de cette Vèritè: cette loi eſt que 

la reaction eſt egale a faction; ainſi ſi 

le Soleil gravite ſur les Planetes, leg 
3. Part. : G 
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Planeres gravirent fur lui, & nous ver- 
rons au commencement du Chapitre 
ſuivant en quelle maniere cette grande 
loi sopère. 


Or cette gravitation agiſſant neceſ- 
ſairement en raiſon directe de la maſſe, 
& le Soleil ètant environ 464 fois plus 
gros que toutes les Planetes miſes en- 

f dl, (ſans compter les Satellites de 
Jupiter, & VFAnneau & les Lunes de 


Saturne) il faut que le Soleil ſoit leur 


centre de gravitation; ainſi il faut * 
les tournent toutes autour du Soleil. 


Remarque Remarquons toujours ſoigneuſement 
Hs que, quand nous diſons que le pouyoir 
ſur le princi- de gravitation agit en raiſon direcle des 
pe Ge Partta* aſſes , nous entendons toujours que ce 

| pouvoir de la gravitation agit d' autant 
plus ſur un corps, que ce Corps a plus 

de parties, & nous Vavons demontre 

en Eilan voir qu'un brin de paille deſ- 

cend auſſi vite dans la Machine purgce 
dair, qu'une livre d'or. Nous avons 
dit (en faiſant abſtraction de la petite 
reſiſtence de Fair) qu'une balle de 
plomb, par exemple, tombe de x; 


fir 
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pieds ſur la terre en une ſeconde, nous 
avons demontre que cette meme balle 
tomberoit de 15 pieds en une minute, ſi 
elle eroit a-60 rayons de la Terre com- 
me eſt la Lune; donc le pouvoir de la 
Terre ſur la Lune eſt au pouvoir quelle 
auroit {ur une balle de plomb tranſpor- 
tee a lle vation de la Lune, comme le 
corps ſolide de la Lune ſeroit avec le 
corps ſolide de cette petite balle. C'eſt 
en cette proportion que le Soleil agit 
{ur toutes les Planetes; il arrire Jupiter 
& Saturne, & les Satellites de Jupiter. 
& de Saturne, en raiſon directe 4 la 
matiere ſolide, qui eſt dans les Satelli- 
tes de Jupiter & de Saturne, & de celle 
qui eſt dans Saturne & dans Jupiter. 


De-la il decoule une Verire inconteſ- 
table, que cetre gravitation n'eſt pas 
ſeulement dans la maſſe totale de + | 
que Planete, mais dans chaque partie 
de cette maſſe; & qu ainſi il n'y a pas 
un atome de matiere dans Univers, qui 
ne ſoit revètu de cette propriet - 


Nous choiſirons ici la maniere la plus La gravies- 
tion, Pactia- 


imple dont Neuron a démontrè que gion af dass 


G ij 
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toutes les cette gravitation eſt „ en dans 


Parties de la chaque atome. Si toutes 


matiere ga- 


lemenc. 


es parties d'un 
Globe n'avoient pas également cette 
proprietè: sil y en avoit de plus foibles 
& de plus fortes, la Planete en tour- 
nant ſur elle-meme preſemteroir neceſ. 
ſairement des cores pros faibles, & en- 
ſuite des cores plus forts a pareille diſ- 
tance: ainſi les memes corps dans tou- 
tes les occaſions poſſibles eprouvent 
tantot un degre de gravitation tantot 
un autre a pareille diſtance la loi de 
la raiſon inverſe des quarres des diſtan- 
ces & la loi de Kepler ſeroient toujours 
Interverties; or elles ne le font pas; 
donc il n'y a dans toutes les Planetes 
aucune partie moins gravitante qu'une 
autre. 


En voici encore une Demonſtration, 
S'il y avoir des corps en qui cette pro- 

/ A 12 [4 . . 
priere fur differente, il y auroit des 
corps qui romberoient plus lentement 
& dd autres plus vite dans la Machine du 
vuide : or tous les corps tombent dans 
le meme-tems, tous les pendules me- 


mes font dans Fair de pareilles vibra- 


tions a egale longueur : les pendules 
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d'or, dargent, de fer, de bois d Era- 
ble, de verre, font leurs vibrations en 
tems egaux; done tous les corps ont 
cette propriere de la gravitation preci- 
ſement dans le meme degre cCeſt- A- 
dire, preciſement comme leurs maſſes; 
de ſorte que la gravitation agit comme 
100. {ur 100, atomes, & comme 10. ſur 
IO. acomes. | - a 


Die Veéritè en Verit6 on $'tleve inſen- 
ſiblement à des connaiſſances qui ſem- 
bloient ètre hors de la ſphere de FEſprir 


humain. 1 


© 


Neuton a ofccalculer à aide des ſeu- calcu hargi 


les loix de la gravitation, quelle doit 
tre la peſanteur des corps dans d autres 
Globes que le notre : ce que doit peſer 
dans Saturne, dans Soleil, le meme 
corps que nous appeiions ict une livre; 
& comme ces difterenres peſanteurs de- 
pendent directement de la maſſe des 
Globes, il a fallu calculer quelle doit 
etre la maſſe de ces Aſtres. Qu' on diſe 
après cela que la gravitation, Fattrac- 
tion, eſt une qualite occulte: qu on oſe 
appeller de ce nom une loi univerſelle, 
S ij 


& admitable 
de Neuton. 
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qui conduit a de ſi eronnantes decou- 
vertes. LP C 
Il neſt rien de plus aĩſèe que de con- 
naitre la groſſeur d'un Aſtre quelcon- 
que; des qu on connait ſon diametre; 
car le produit de la circonference du 
grand Cercle par le diametre donne la 
fur face de Aſtre, & le tiers du produit 
de cette ſurface par le rayon fait fa grol. 
e 2 
Mais en connaiſſant cette groſſeur, 
on ne connait point du tout la maſſe, 
cCeſt- à-dire, la quantire de la matiere 
que ! Aſtre contient; on ne le peut ſa- 
voir que par cette admirable découverte 
des loix de la gravitation. 


comment 1. Quand on dit denſitè, quantitè de 
neger a matjere, dans un Globe quelconque , on 
quantice de entend que la matiere de ce Globe eff ho- 


Age d d magene; par exemple, que tout pied cubi- 


Aſtre, & ce I F 
que les me. que de cette matiere eff egalement peſant. 


mes corps pe- o = e ; EPO 
mes corpspe- 29. Tout Globe attire en raiſon direcle 


divers Aſtres, de ſa maſſe 3 * ainſi toutes choſes &gales, 


Tout ceci eſt mis en Lettres Italiques, 
pour avertir les Lecteurs peu exercez qu on peut 
paſſer les calculs & aller tout d'un coup au 
Chapitre VIII. ee 2 
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un Globe qui aura Io. fois plus ae maſſe, 
attirera 10. fois dauantage qu un corps 
To. fois moins maſſif n attirera a pareille 
diſtance. ; 

3. Il faut abſolument conſiderer la 
groſſeur , la circonference de ce Globe quel- 
conque ; car plus la circanference eſt gran- 
de, plus la diſtance au centre aug mente, 
& il attire en raiſon renverſee du quarre 
de cette diſtance. Exemple , ſi le diame- 
tre de la Planete A. eff 4. fois plus grand 
que celui de la Planete B. toutes deux 
ayant Egalement de matiere , la Planete 
A. attirera les corps a ſa ſuperficie 16. 
fois moins que la Planete B. & ce qui pe- 
ſera une livre ſur la Planete A. peſera 

16. livres ſur la Planete B. DEN 

4*. Il faut ſavoir ſur-tout en combien 
de tems les mobiles attires par ce Globe 
duquel on cherche la denſite , font leur re- 
volution autour de ce Globe; car, comme 
nous Pavons vu au Chapitre 19. tout corps 
eirculant autour d'un autre, gravite d au- 
tant plus quiil tourne plus vite; or il ne 
gravite davantage que par lune de ces 
deux raiſons , ou parce qu'il Papproche 
Plus du centre qui Vattire, ou parce que 
ce centre attirant contient plus de matiera. 

G iiij 
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Si donc je veux ſavoir la denſite du Soleil 
par rapport d la denfite de notre Terre, 
je dois comparer le tems de la revolution 
une Planete comme Venus autour du 
Soleil, avec le cours de la Lune autour de 
notre Terre, & la diſtance de Venus au 
Soleil avec la diftance de la Lune d la 


Terre. 


5. Voici comme je procede. La quanti- 
te de matiere du Soleil, par rapport d celle 
de la Terre, eſt comme le cube de la diſ. 
tanct de Venus au centre du Soleil eſt au 
cube de la Lune au centre de la Terre (pre- 
nant la diſtance de Venus. au Soleil 257. 
fois plus grande que celle de la Lune d la 
Terre) & auſſi en raiſon reciproque du 
quarre du tems periodique de Venus autour 
du Soleil, au quarre du tems periodique 
de la Lune autour de la Terre. 


Cette operation faite, en ſuppoſant tou- 
jours que le Soleil eſt ala Terre en groſſeur 
comme un million a Lunité, & en comp- 
tant rondement, vous trouvere que le 
Soleil, plus gros que la Terre un million de 
fois n'a que 2 50000. fois ou environ plus 
ge matiere. 


—— 2 K 
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Cela ſuppoſe, je veux ſgavoir quelle pro- 
portion ſe trouve entre la force de la gravi- 
tation d la ſurface du Soleil, & cette mo- 
me force a la ſurface de la Terre; je veuæ 
ſcavoir en un mot combien peſe ſur le So- 


leil ce qui peſe ici une livre. 


Pour y parvenir, je dis: La force 
de cette gravitation depend directement 
de la denſe des Globes attirant, & de 
la diſtance du centre de ces Globes 
aux corps peſants ſur ces Globes : or 
les corps peſants ſe trouvants d la ſuper- 
vie du Globe, leur diſtance eſt preciſe- 
ment le rayon du Globe; mais le rayon tu 
Globe de la Terre eſt d celui du Soleil com- 
me 1. eſt d 100. & la denſite reſpectiue 
de la Terre eſt a celle du Soleil comme 4. 
eff a 1. Dites donc; comme 100, rayon du 
Soleil multiplie par un, eſt d 4. denſite de 
la Terre multiplite par 1. ainſi eft la pe- 
ſanteur des corps ſur la ſur face du Soleil d 
la peſanteur des memes corps ſur la ſurfa- 
ce de la Terre: ce rapport de 110. à 4. ro- 
duit au plus petits terme, eſt comme 25. 
a 1. donc une livre peſe 25. livres ſur la 
ſurface du Soleil, ce que je.cherchois. 

On ne peut voir les memes notions 
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de toutes les Planetes, car celles qui 
wont point de Lunes, point de Satelli- 
res manquant de Planetes de compa- 


raiſon , ne peuvent erre ſoumiſes a nos 
recherches; ainſi nous ne {cavons point 


le rapport de gravitation qui eſt entre 
Mercure, Mars, Venus & nous, mais 
nous ſ{cavons celui des autres Planetes. 

Je vais donner une petite Theorie de 
rout notre Monde Planetaire , tel que 
les decouvertes de Neuton ſervent a le 
faire connaitre ; ceux qui voudront ſe 
rendre une raiſon plus approfondie 
de ces calculs, liront Neutron lni-meme 


du Grégory, ou Mr. de Graveſande. II 


faut ſeulement avertir qu' en ſuivant les 
proportions decouvertes par Neuton, 
nous nous ſommes attaches au calcul 
Aſtronomique de FObſervatoire de Pa- 
ris. Quel que ſoit le calcul, les pro- 
portions & les preuves ſont les mc- 


Mes. : 


Ss x, 


739 


CHAPITRE III. 
T heorie de notre Monde Planetaire, 
Lz 801 II. 


E Soleil eſt au centre de notre 
Monde Planeraire & doit y ètre 
neceflairement. Ce neſt pas que le 
point du milieu du Soleil ſoit preciſe- 
ment le centre de Univers; mais ce 
point central vers lequel notre Univers 
gravite, eſt neceſſairement dans le corps 
de cet Aſtre, & toutes les Planetes, 
ayant regu une fois le mouvement de 
projectile, doivent toutes tourner au- 
tour de ce point, qui eſt daus le Soleil. 
En voici la preuve. 0 


Soient ces deux Globles A. & B. le 
plus grand reprèſentant le Soleil, le 
plus petit repreſenrant une Planete quel- 
conque. S'ils font abandonnes Fun & 
Fautre à la loi de la gravitation , & li 
bres de tout autre mouvement, ils ſe- 
ront attirès en raiſon directe de leurs 
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maſſes: ils ſeront derermines en ligne 
per pendiculaire Fun vers Fautre ; & A. 

plus gros un million de fois que B. a ſe 

jetter vers lui un million de fois plus 

vite que le Globe A. mira vers B. 


— 
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Mais quils ayent Pun & autre un 
mouvement de projectile en raiſon dt 
leurs maſles , la Planete en B, C. le So. 
Demonſtra- leil en A, D.: alors la Planete obeit a 
ney : elle ſuit la ligne! 
vement de la CuUX ä E: uit la Ighie 7 
— 25 _— C. & gravite en meme-tems vers le So- 
u - . . + 
re 744 In gra. leil ſuivant la ligne B, A; elle par 
vitation. courera donc la ligne courbe B E. le 
Soleil de meme ſuivra la ligne A, E; 


& gravitant Fun vers Vautre , ils tour 
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neront autour d'un centre commun. 
Mais le Soleil ſurpaſſant uu million de 
fois la Terre en groſſeur, & la courbe 
A, E. qu'il decrit Erant un million de 
fois plus petite que celle que decrir la 
Terre, ce centre commun eſt neceſlai- 
rement preſqu'au milieu du Soleil. 


Il eſt demontre encore par. la que la 
Terre & les Planetes tournent autour de 
cet Aſtre; & cette demonſtration eſt 
dautant plus belle & plus puiſſante, 
qu'elle eſt independante de toute obſer- 
vation, & fondee ſur la Mecanique 
primordiale du Monde. 5 


Si Pon fair le Diametre du Soleil Cr M 
OIC11, 


coal a cent Diamerres de la Terre, & "is 
par conſequent il ſurpaſſe un million de 
fois la Terre en groſſeur, il eſt 464. fois 
plus gros que toutes les Planeres enſem- 
ble en ne comptant ni les Satellites de 
Jupiter ni I Anneau de Saturne. Il gra- 
vite vers les Planetes & les fait gravi- 
ter toutes vers lui; c'eſt cette gravita- 
tion qui les fait circuler en les retirant 
de la tangente, & Tattraction que le 
Soleil excerce ſur elles, ſurpaſſe celles 
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qu'elles exercent ſur lui, autant qu'il 
les ſurpaſle en quantire de matiere. Ne 
perdez jamais de vite que cette attrac- 

tion reciproque n'eſt autre choſe que la 
loi des mobiles gravirans tous & tour- 
nans tous vers un centre commun. 


431 tourne Le Soleil tourne donc ſur ce centre 
eee e commun, Ceſt-a-dire ſur. lui - meme 
centre com- 25 jours & + {on point de milieu et 
ede . toujours un peu Eloigne de ce centre 
nctaire. commun de gravite , & le corps du So- 

leil gen eloigne a proportion que plu- 
ſieurs Planetes en conjonctions Tattirent 
vers elles; mais quand toutes les plane. 
tes ſe trouveroient d'un core & le Soleil 
d'un autre, le centre commun de gra- 
wite du Monde Planeraire ſortiroit a 
peine du Soleil, & leurs forces reunics 
Ppourroient a peine deranger & remuer 


le Soleil d'un diamétre entier. 


1 change II. change donc reellement 10 


or wag de A tout moment, a meſure qu il eſt plus 
Pee. ou moins attiré par les Planetes: & ce 


petit approchement du Soleil rerablir le 


d&rangement que les Planetes operent 


les unes ſur les autres; ainſi le deran- 
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gement continuel de cet Aſtre entretient 
fordre de la Nature. 


- Quoiqu'il ſurpaſle un million de fois 
a Terre en groſſeur, il wa pas un mil- 
ion plus de matiere, comme on Va de- 
ja dit. 


Sil etoit en effet un million de fois 


lus ſolide, plus plein que la Terre, 
Fades du Monde ne ſeroit pas tel qu'il 
eſt: car les revolutions des Planeres & 
leurs diſtances a leur centre dependent 
de leur gravitation, & leur gravitation 
depend en raiſon directe de 0 quantitè 
de la matiere du Globe ou eſt leur cen- 
tre; donc ſi le Soleil ſurpaſſoit à un tel 
exces notre Terre & notre Lune en ma. 
tiere ſolide, ces Planetes ſeroient beau- 
coup plus attirèes, & leurs Ellipſes très- 
derangèes. | 1 


b 5 * | 2 i py : F . 
En ſecond lieu , la matiere du Soleil 
ne peut tre comme fa groſſeur; car ce 


Globe eranr tout en feu, la rarefaction 


eſt neceſſaitement fort grande, & la 


8a denſitæ. 


mariere eſt d autant moindre que la ra- 


te faction eſt plus forte. 
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Par les loix de la gravitation il parair 


que le Soleil na que 250000. fois plus 


de matiere que la Terre; or le Soleil un 
million plus . a n'etant que le quart 
d'un million plus mareriel , la Terre un 
million de fois plus petite aura donc à 
proportion quatre fois plus de matiere 
ue le ſoleil, & ſera quatre fois plus 
* e | 


Le meme corps en ce cas, qui peſe ſur 
la ſurface de la Terre comme une livre, 
peſeroit ſur la ſurface du Soleil comme 
35. livres; mais cette proportion eſt de 
24. a Funité, parce que la Terre neſt 


pas en effet quatre fois plus denſe , & 


que le diametre du Soleil eſt ici ſupoſe 


En quelle 
proportion 
les corps 


etre 100. fois celui de la Terre. 


Le meme corps qui tombe ici de 15. 
pieds dans la premiere ſeconde, tombe. 


tombent fur Ta d'environ 415. pieds ſur la ſurface 


Je Soleil. 


dans la ſuite des ſiecles reduir a rien, fi 


du Soleil, toutes choſes d'ailleurs éga- 
le. | 


Le Soleil perd toujours, ſelon Neu- 
ton, un peu de ſa ſubſtance, & ſeroit 


les 


0 89 wwe 2 &A -. 
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les Comeres qui tombent de tems en 
tems dans fa Sphere , ne ſervoient a re- 

arer ſes pertes: car tout s altere & tout 
| repare dans l' Univers. y 


MERCURE. 


Depuis le Soleil juſqu'a onze ou dou- 
ze millions de nos lieues ou environ, il 
ne parait aucun Globe. 


A onze ou douze millions de nos lieues: 
du Soleil eſt Mercure dans ſa moyenne 
diſtance. C'eſt la plus excentrique de 
toutes les Planetes: elle tourne dans 
une 8 6 qui la met dans ſon perihe- 
liepres dun tiers plus pres que dans fon 
aphclie ; telle eſt a peu pres la courbe 


qu'elle decrir.. 


3. Part. | | bo - 


346 UI. PARK TIE, CHAPITRE VIII. 


NMiercure eſt à peu pres vingt . ſept foi: 

plus petit e la Terre; il tourne au- 
tour du Soleil en quatre - vingt - huit 

jours „ce qui fait ſon année. | 


| Ide de Ner- Sa revolution ſur lui-mème qui fait 
dendlg ſon jour eſt inconnue; on ne peut al. 
corps de ſigner ni fa peſanteur, ni ſa denſité. On 
Mercure: ſcait ſeulement que fi Mercure eſt pre- 
__ ci{ſement une Terre comme la norre, il 
faut que la matierede ce Globle ſoit en- 

viron huit fois plus denſe que la notre, 

pour que tout n'y ſoit pas dans un de- 

gre defteryeſcence qui tueroit en un 
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inſtant des Animaux de notre eſpece , 
& qui feroit evaporer toute matiere de 
la conſiſtence des eaux de notre Globe. 


Voici la preuve de cette aſſertion. 
Mercure regoit environ 7 fois plus de 
lumiere que nous, a raiſon du quarre 
des diſtances, parce qu'il eſt environ 2. 
fois ; plus pres du centre dela lumiere 
& de la en donc il eſt 7 fois plus 
cchauffe , toutes choſes egales, Or, ſur 
notre Terre la grande chaleur de VEre 
ctant augmentee environ 7 a 8 fois, fait 
incontinent bouillir Veau a gros bouil- 
lons ; donc il faudroir que tout fut en- 
viron 7. fois plus denſe 2 n'eſt, pour 
refiſter a 7 ou huit fois plus de chaleur 
que le plus brulant Etè nen donne dans 
nos Climats; donc Mercure doit erre au 
moins 7. fois plus denſe que notre Ter- 
re, pour que les memes choſes qui ſont 
dans notre Terre puiſſent ſubſiſter dans 


le Globe de Mercure, toutes choſes 
egales. Au reſte, ſi Mercure recoit en- 
virony. fois qlus de rayons que notre 
Globe, parce qu'il eſt environ 2. fois 
plus pres du Soleil, par la meme rai- 
{on le Soleil parait, de Mercure, en- 


H ij 
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viron 7. fois plus grand, que de notre 
Terre. ; h 


VENUS. 


Apres Mercure eſt Venus à vingt-un 


ou vingr-deux millions de lieues du So- 


leil dans fa diſtance moyenne ; elle eſt 
groſſe comme la Ferre, ſon annee eſt 
de 224 jours. On ne ſcair pas encore ce 
que c'eſt que ſon jour, c eſt-à- dire, ſa 
revolution ſur elle - meme. De treès- 
grands Aſtronomes croyent ce _ de 
23 heures, dautres le croyent 

nos jours. On na pas pu encore faire 
des obſervations aſſez ſures pour ſca voir 
de quel core eſt Verreur ; mais cette er- 
reur, en tout cas, ne peut ètre qu une 
meprife des yeux, une erreur d' obſer- 
vation, & non de raiſonnement. 


L'Ellipſe que Venus parcourt dans 
ſon annce eſt moins excentrique que 
celle de Mercure; on peut ſe former 
quelqu idee du chemin c ces deux Pla- 


netes autour du Soleil par cette figure. 


e 27 de 
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Il neſt pas hors de propos de remar- predidion de 
quer ici que Venus & Mercure ont par —— 
rapport a nous des Phaſes différentes venus. 
ainſi que la Lune. On reprochoit autre- 
fois a Copernic , que dans ſon Syſtème 
ces Phaſes devoient paraitre, & on con- 
cluoir que ſon Syſteme eroit faux, par- 
ce qu'on ne les appercevoit pas. Si VE= 
nus & Mercure,.luidiſoit-on , tournent 
autour du Soleil, & que nous tournions 
dans un plus grand cercle, nous devons 
voir Mercure & venus , tantor pleins, 
tantot en croiſſant, &c. mais c'eſt ce 
que nous ne voyons jamais. Ceſt pour- 
tant ce qui arri ve, leus diſoit Copernic, 


* 
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& c'eſt ce que vous verrez , ſi vous 
rrouvez jamais un moyen de * 
tionner votre ve. Lin vention des Te- 
leſcopes & les obſetvations de Galilée 
ſervirent bien-tor a accomplir la predi. 
ction de Copernic. Au reſte, on ne peut 
rien aſſigner ſur la maſſe de Venus & fur 


la peſanreur des corps dans cette Pla. 


nette. 


THEOR, VE LA TERRE. Ex, DE SA FIG. 3:q7 


c nAPITRE XX. 


| Theorie de la Terre „ exame * 
de [a figure. 25 


E m'ètendrai da vantage ſur la Theo- 
J re de la Terre, & 3, diviſerai en 
pluſieurs Chapitres. | 
Dabord j examinerai ſa figure qui 


wo 


reſulre neceſſairement des Loix de PFat- 
traction & de la rotation de ce Globe 
ſur ſon axe. 5 8 Ao a 

Je parlerai enſuite des divers chan- 
gemens qu'on pretend que le Aung 
ou d'autres cauſes ont apportes: ſur la 


Terre. 5 : 
je ferai voir les mouvemens qu'elle 
a & ceux qu'on lui ſoupęonne, & je 
finirai cette Teorie de notte Globe par 
les preuves les plus evidenres de la cau- 
ſe des marces,Phenomene inexpliquable 
julqu'a Neuton, & devenule plus beau 
temoignage des verites quil a enſei- 
ences, 1390 omicl za 

Je commence par la forme: de no- 
tre Globe. 
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De la F igure de la Terre. 1 


ovtevire des T Es premiers Aſtronomes en Aſie 
la Figure de & en Egypte, sapperqurent bien. 
l Terre. ror par la projection 4 Vombre de la 
terre dans les Eclipſes de Lune que la 
terre eſt ronde, les Hebreux, qui ètoient 

de fort mauvais Phyſiciens, 1 

rent platte; ils ſe figuroient le Ciel 
comme un demi ceintre couvrant la ter. 

re dont ils ne connaiſſoient ni la figure, 

ni la grandeur, mais dont ils eſperoient 

etre tot ou tard les maitres. Cette ima- 

gination d'une terre etroite & plattea 
long-temps prevalu parmi les Chre- 

tiens: chez beaucoup de Docteurs au 
quinzieme ſiecle , il eroit aſſez reci que 

la terre eroit platte & longue Orient 

en Occident, & fort etroite du Nord 

au Sud. Un Eveque d' Avila qui ecr'vil 

en ce temps-là, traite Vopinion con- 

traire d'herehe & d' abſurditèé; enfin la 

raiſon & le voyage de Chriſtophe Co- 

lombe, rendirent a la terre fon ancien- 

ne forme ſpherique, alors on paſſa du. 

ne extremite a Vautre, On crut la terte 

. une 
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une ſphere parfaite, comme on crut 
enſuire que les Planettes faiſoiĩent leurs 
revolutions dans un vrai cerele. 
Cependant des qu'on commenca 4 
bien ſgavoir que notre Globe rourne 
ſur lai-meme en 24 heures, on auroit 
pi juger de cela ſeul qu une forme ve- 
ritablement ronde ne ſgauroit lui ap- 
partenir. Non ſeulement la force cen- 
trifuge ele ve conſiderablement les eaux 
dans la region de FEquatenr par le 
mouvement de la rotation en 24 heu- 
res, mais elles y ſont encore éelevèes 
d' environ 25 pieds deux fois par jour 
par les marees ; il ſeroit donc impoſſi- 
ble que les terres vers FPEquateur ne 
fuſſent perpetuellement inondees ; or 
elles ne le ſont pas; donc la region de 
FEquareur eſt beaucoup plus elevee a 
proportion que le reſte de la terre, 
donc la terre eſt un ſ{pheroide ele ve a 
Equateur, & ne peut etre une ſphe- 
re parfaite; ceue preuve ſi ſimple avoir 
echappè aux plus grands genies , parce 
qu un prejuge univerſel permet rare- 
ment l'examen. | „ 1 
On ſcair qu en 1672. Richer dans un Dee, Hl 
voyage a la Cayenne pres de la ligne, ſe — 
3. Part. 1 | 


— 
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entrepris par Fordre de Louis XIV. 
ſous les auſpices de Colbert, le pere de 
tous les Arts, Richer , dis-je , parmi 
beaucoup d'obſervarions, trouva = 
le Pendule de ſon Horloge ne faiſoit 
plus ſes oſcillations, ſes Gn auf. ' 
K frequentes que dans la latitude de 
Paris, & qu'il falloit abſolument ra- 
courcir le Pendule d'une ligne & de 
plus d'un quart. | 
La Phyſique & la Geometrie n'c- 
toĩent pas alors a beaucoup er cul- 
tivees qu elles le ſont aujourd'hui; quel 
homme eur pù croire que de cette re- 
marque ſi petite en apparence, & que 
d'une ligne de plus ou de moins, pul. 
ſent ſortir les plus grandes verites Phy- 
| ſiques ? On trouva d abord qui il falloit 
4 necefſairement que la peſanteur fir WM V 
moindre {ous PEquateur que dans no- te 
tre latitude, puiſque la ſeule peſan. IM pe 
teur fait Voſcillation d'un Pendule, jo 
Par conſequent puiſque la peſan- tr 
teur des Corps eſt d autant moins for- g. 
te que ces Corps ſont plus eloignes du I 
Centre de la Terre, il falloit abſolu- tte 
mament que la region de FEquateur fit iſ de 


daeaucoup plus ele xte que landue, plus I M 


. 
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eloignẽe du centre, ainſi la Terre ne 
pouvoit ètre une vraie ſphereGG. 

Beaucoup de Philoſophes firent a 
propos de ces decouvertes, ce que font 
tous les hommes quand il faut changer 
ſon opinion, on diſputa ſur Pexperien- 
ce de Richer , on prètendit que nos 
Pendules ne faiſoient leurs vibrations 
moins promptes vers VEquateur , que 
parce que la chaleur allongeoit ce me- 
tail: mais on vit que la chaleur du plus 
brulant Ere Fallonge d'une ligne fur 
trente pieds de longueur , & il s agiſſoĩt 
ici dune ligne & un quart, d'une ligne 
& demie, ou meme de deux lignes ſur 
une verge de fer longue de trois pieds 
huit ligne. | 

Queens annèes apres , Meſſieurs 
Varin , Deshayes, Feuillee, Coupler, 
repeterent vers J Equateur la meme ex- 
perience du Pendule, il le fallut tou- 
jours racourcir, quoique la chaleur füt 
tres- ſouvent moins grande ſous la li- 
ene mème qua 15. ou 20 degres de 
JE quateur. — experience vient d'<- 
tre confirmee de nouveau par les Aca- 
demiciens que Monſieur le Comte de 
Maurepas a fait partir pour le Perou , 
L jj 
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& on apprend dans le moment que 


vers Quito, ſur des were oy ou: il 


eloit, il a fallu racourcir le Pendule 


* Ceci &roit a ſecondes d environ deux lignes. * 


cue £22736 A peu pres au meme temps, les Aca. 
demiciens qui ont ere meſurer un Arc 
du Meridien au Nord, ont trouvè qua 
Pello pn le Cercle Polaire , il 


faut a longer le Pendule pour avoir 
les memes oſcillations qu'a Paris, par 


conſequent la peſanteur eſt plus gran- 


de au Cercle polaire que dans les cli. 
mats de la France, comme elle eſt plus 
grande dans nos climats que vers IE: 


quateur. Si la peſanteur eſt plus grande 


au Nord, le Nord eſt donc plus pres 
du centre de la Terre que VEquareur, 

- terre eſt donc applatie vers les Po- 
80 | 


Thtorie de Jamais Vexperience & le raiſonne- 


Hygacus. 


ment ne concoururent avec tant d ac- 
cord a prouver une verite. Le celebre 


Huguens par le calcul des forces cen- 


trifuges, ayoit prouve que la peſan- 


teur devoit Erre plus grande a VEqua- 
teur qu aux regions Polaires , & que 
par conſequent la terre devoit ètre un 


pheroide aplati aux Poles. Neuton pat 


2 


fa 
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les principes de Fattraction avoit trou- 
ve 5 mèmes rapports à Fen de choſe 
pres ; il faut ſeulement obſerver qu Hu- 
guens croyoit que cette force inheren=- 
te aux corps qui les determine vers le 
centredu globe , cette gravite primiti- 
ve eſt par tout la meme. Il navoit pas 
encore vu les decouvertes de Neuton, il 
ne conſideroit donc la diminution de la 
peſanteur que par la Theorie des forces 
centrifuges, L effet des forces centri- 
fuges diminuè la gravitè primitive ſous 
Equateur. Plus les Cercles dans leſquels 
cette force centrifuge s exerce, devien- 
nent petits, plus cette force cede à celle 
de la gravite : ainſi ſous le Pole mème, 
la force centrifuge qui eſt nulle , doit 
laiſſer à la gravite primitive toute {on 
action, | 1 
Mais ce Principe d'une gravitè tou- 
jours égale, tombe en ruine par la de- 
couverte que Neuton a faite, &tdypnt 
nous avons tant parlè dans cet ouvrage, 
muy corps tranſportè, par exemple, a 
ix diametres du centre de la terre, 
peſe cent fois moins-qu'a un diametre. 
C'eſt donc par les Loix de la gravi- 
tation combinces avec celles de la for- 
ce centrifuge qu on fait voir vèritable- 
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Diſputes en 
' Prance ſur 
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ment quelle figure la Terre doit avoir; 


A 


[Neuron & Gregory ont ere ſi i*rs de 
cette Theorie, qu'ils n'ont pas heſitẽ 
d'avancer que les experiences ſur la pe- 
ſanteur erojenr plus (fires pour faire 


connaitre la figure de la Terre, qu' au. 
cune weſure geographique. 
Louis XIV. avoir ſignale ſon regne 


Ja figure de PAC cette meridienne qui traverſe la 


Ja Terre. 


France ; luſtre Dominique Caſſini 
Tavoit commencee avec Monſieur ſon 
fils „il avoit en 1701 tire du pied des 


Pyrences à VObfervatoire une ligne | 


auſſi droite qu'on le pouvoit, atravers 
les obſtacles preſque inſurmontables 
que les hauteurs des montagnes, les 
changemens de la — dave Pair, 
& les alterations des inſtrumens oppo- 
ſoient ſans ceſſe a cette vaſte & delicate 
entrepriſe, il avoit donc en 1701 me- 
ſure 2 degres dix-huit minutes de cet- 
te meridienne. Mais de quelque endroit 


que vint PFerreur, il avoit trouvè les de- 


grès vers Paris, c' eſt-à- dire, vers le Nord, 


plus petits que ceux qui alloient auxPy- 


renèes vers le Midi, cette meſure de- 


mentoir & celle de Norvood & la nou- 
velle theorie dela terre aplatie aux Poles. 


- Cependant cette nouvelle théorie 
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commenqoit à Ctre tellement reciic , 
eue le Secreraire de Acadetnie nheſi- 
ta point dans ſon hiſtoĩre de 1701. a 
dire que les meſures nouvelles priſes 
en France prouyoient que la Terre eſt 
un ſpheroide dont les Poles ſont appla- 
tis. Les meſures de Dominique Caſſini 
entrainoient a la verite une concluſion 
toute contraire , mais comme la Figure 
de la Terre ne faiſoit pas encore en 
France une queſtion ,perſonne ne releva 


pour lors cette concluſion fauſſe. Les dẽ- 


ores du meridien de Collioure a Paris 
paſſerent pour exactement meſures,& le 
Pole qui par ces meſutes deyoir ne ceſ- 
fairement etreallong*,paſla pour aplati. 


Un Ingenieur nomme M. des Rou- 


bais, Eronne de la concluſion, demon- 


ce, la Terre devoit erre un ſpheroide 
oblong , dont le meridien qui va d'um 
Pole a Vaurre , eſt plus long que IE 
quateur , & dont les Poles ſont allon- 
ges. Mais de tous les Phiſiciens à qui il 
adreſſa ſa diſſertation, aucun ne voulut 
la faire imprimer, parce qu'il ſembloit 
que Academie et prononcè, & qu il 
paroiſſoit trop hardi a un particulier de 
reclamer. | 


tra on par les meſures priſes en Fran- 
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Quelque tems apres , Verreur de 


1701. fur reconnue, on ſe dedir, & la 
Terre fur allongee par une juſte con- 
cluſion tirèe d'un faux principe. La me- 
ridienne fut continuee ſur ce principe 
de Paris a Dunkerque; on trouva tou. 
jours les degres du meridien plus petits 
en allant vers le Nord. 

Environ ce temslà des Mathemati- 
ciens qui faiſoient les mèmes opeia- 
tions a la Chine, furent -eronnes de 
voir de la difterence entre leurs degres 
qu'ils penſoient devoir ctre egaux , & 
de les trouver apres protecsy verifica- 
tions plus petits vers le Nord que vers 
le Midi. Cetoir encore une puiſſante 
raiſon pour croire le (pheroide oblong, 
que cet accord des Mathematiciens _ 
France & de ceux de la Chine. 

On fit plus encore en France, on 
meſura des paralleles a l Equateur. Il 
eſt aiſe de comprendre que fur un ſphe- 


roide oblong, nos degres:de longitude 


doivent etre plus petits que ſur une 
ſphere. M. de Caſſini trouva le paral- 
lele qui paſſe par Saint -Malo, plus court 


de mille trente- ſept toiſes qu'il au- 


roit dil erre dans Ihypotheſe d'une terre 
ſpherique. Ce degre toit donc incom- 
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parablement plus court qu il n'eũt ere 
{ur un {pheroide a Poles allonges. 

Tant de meſures renverſerent pour 
un tems en France la demonſtration de 
Neuton & d'Hugens , & on ne douta 

pas que les Poles ne fuſſent d'une * 2 


re toute oppolce a celle dont on les 
avoit crus d abord. 3 

Enſin les nouveaux Acadeèmiciens 
qui allerent au Cercle Polaire en 1736. 
ayant trouve par les meſures priſes 
avec la plus ſcrupuleuſe exactitude, 
que le degre eroit dans ces climats 
beaucoup plus court qu en France, on 
douta entr eux & Meſſieurs Caſſini. 
Mais bien-töt après on ne douta plus, 
car les memes Aſtronomes qui reve- 
noient du Pole, examinerent encore 
ce degre meſure en 1670. par Picard au 
Nord de Paris; ils verifierent que ce 
degre eſt de 123 toĩſes plus long que 
Picard ne Vayoir determine. Si donc Pi- 
card avec ſes precautions avoit fait ſon 
degrede 123 toiles trop court, il etoĩt 
fort vraiſemblable qu on eũt enſuite 
trouve les degres vers le Midi plus longs 
qu ils ne devoient erre. Ainſi fa premie- 
reerreur de Picard, qui ſer voit de fon- 
dement aux meſures de la Meridienne 
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fervoit auſſi d excuſe aux erreurs pref: 
que inevitables que de très- bons Aſtro- 
nomes avolent pu commettre dans ce 
grand ouvrage. 5 
Les Academiciens revenus du Pole, 
a voient pour eux dans cette diſpute la 
theorie & la pratique. Lune & autre 
furent confirmees par un aveu que fit en 
1740 à Académie le petit-fils de I Illuſ- 
_ rre Caſſini, heritier du merite de fon 
pete & de ſon grand pere, il venoit da- 


chever la meſure d'un parallele a TE- . 


quareur , i avoiia qu enfin cette meſu- 
re priſe avec tout le ſoin qu exigeoit la 
diſpute, donnoir la Terre aplarie. Cet 
aveu courageux doit terminer la querel- 
le honorablement pour tous les partis. 

Quoiĩqu' il en ſoit, la difference de la 
ſphere au ſpheroide aplati dont il s agit, 
ne peut etre que de 35 de nos lieues tout 
au plus, repandues ſur la ſurface de no- 
tre hemiſphere, & la hauteur des terres 


Equinoxiales au- deſſus de ce quelle ſe· 


- 


Toit, ſi la terre ẽtoĩt ſpherique, weſt que 


d environ fix lieues, differences immen- 


ſes pour ceux qui mc parti dans 
8 


ces matieres, mais differences inſenſi- 
Bles pour ceux qui ne conſiderent les 
meſures du globe terreſtre que par les 
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uſages utiles qui en reſultent, il ry a 
aucun Geographe qui pùt dans une Car- 
te faire appercevoir cette difference nt 
aucun Pilote qui put jamais ſœavoir, sil 
fait route ſur un fpheroide aplati ou al- 
longè, ou (ur une ſphere. La curioſitè de 
connaitre le globe que nous habi- 


tons, fait ſeule Limportance de cette 


queſtion. 


7 — r 


CHAPET-R EA 
De la figure de la Terre conſiderèe pat 
rapport aux changemens qui 
ont pi y ſurvenir, | 
x Uelques Ecrivains frappes de la 
prodigieuſe irregularitequi parair 
fur notre Globe, ont cru que nous n'ha- 
birons que des ruines , & que c'eſt rout 


ce qui convient a des Etres coupables bouleverſe- 
u ment. 


comme nous; ces lacs iſſus au milie 
des terres, l Ocean repandu ſut le detroir 
de Gibraltar en Europe & en Aſie, tout 
leur parait debris & bouleverſement. 
Quelques Philoſophes =_ eclaires 
voyent au contraire un ordreadmirable 
& neceſlaire dans cette confuſion appa- 
rente. Ils envifagent ſur le ſommet des 
montagnes, les neiges formees par les 


nuages, deſtintes à remplir les lits des ri- 


globe ne ſont 
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vieres; le ſein des montagnes leur offre 
des mines; les Mers, les Lacs, les Rivie- 
res fourniſſent les vapeurs que les vents 
FeEpandent ſur tout le Globe, qui retom- 
bent en pluye & qui amenent la fertili- 
re; tout parair aux uns deſordre & ven- 
geance, tout ſemble aux autres arran- 
gement & bonte. of 
C'eſt une errange idee dans Burner 
& dans tant d autres Auteurs, d'imagi- 
ner qu avant le deluge la terre etoit 
une belle ſphere unie ſans aucune in- 
egalité; ſi cet Auteur & d'autres qui 
adoptent de ſemblables imagi nations, 
faiſoient ſeulement reflexion que la ter- 
re telle quelle eſt, a encore une ſurface 
beaucoup plus unie que beaucoup de 
nos fruits, qui paraiſſent unis & ronds, 
par exemple, qu'une orange, ils chan- 
roient de langage: la choſe eſt aiſee 
A prouver, la terre a neuf mille lieues 
de circonference, & il n'y a pas une 
montagne haute d'une lieue & demie, 
le P. de Tinerif n'a pas trois mille pas 
de hanteur. Or qu eſt · ce qu'une lieuẽ 
ſur neuf mille: Quelle eſt Forange dont 
les grains ne ſur paſſent pas de beaucoup 
cette propottion dans leur hauteur 2 Je 
voudrois bien {cavoir d'ailleurs ou au- 
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roient ere les reſervoirs des Rivieres 
avant le deluge dans une terre par fai- 
tement ſpherique a la rigueur ? C'eſt 
bien mal .connaitre 1a nature que de 
lui ſuppoſer ainſi des figures fi regu- 
lieres, il ny en a queen Mathematique. 

On allegue en vain les change- _ 
mens que le deluge univerſel a pil Bl. 2 
re. Il faudroit prouver qu'il les a fairs pliqus — 
Les Philoſophes qui nous ont dit com- quement. 
ment Dieu s y ètoit ꝓris een 
pour crèer le monde, ne ſont gueres 
plus hardis que ceux qui nous expli- 
quent par quelle ſorte de Phyſique Dieu 
s'y eſt pris pour le noyer. L un & au- 
tre eſt un miracle du premiet ordre ; FF; 
jentends par miracle un effet qu aucu- 
ne mecanique ne peut operer , & 
qu'un Etre infini peut ſeul executer 

par une volontè particuliere. Le Doc- 
teur Halley a demontrè par des calculs 
tres- juſtes, que I'eau Elevee des Mers 
& des Lacs par faction du ſoleil ſuffit 
2 entretenir les nuages, les Rivieres & 
les Fontaines; & on ſcair que les nua- 
ges ne ſont autre choſe que les eaux at» 
tenuees flottantes dans Fair a une trèes- 


petite diſtance de la terre, 
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and tous les nuages aurolent re. 
eee juſqu'a la derniere particule de 
eurs vapeurs, cela nopereroit ſur la 
terre que de la fertilitè, & ſi elles tom- 
boient dans une diſtribution egale , 
elles ne pourroient pas inonder cent 
toiſes de ſurface. „ 
Si pour expliquer phyſiquement Fi- 
nondation univerſelle on ſuppoſe que 
route Feau des Mers Seſt repandue fur 
la terre, on fait une ſuppoſition enco- 
re plus ridicule ; car ſi Veau couvre un 
nouveau terrain , elle abandonne le 
fien & laifle a ſec preciſement autant 
de terre d'un core qu elle en ſubmerge 
de l'autre. 135 | 
II n'y a enfin qu à conſiderer la hau- 
teur de la terre ſous PEquarteur. Laxe 
du ſpheroide qui va d'un point de VE- 
233 a Tautre, eſt plus long de pres 
e xs lieues que le petit axe qui va 
d'un Pole a autre. Le fond des Mers 
Fun portant Faurre eſt de trois cent 
pieds , comment donc une maſſe d'eau 
de trois cent pieds de hauteur qui oc- 
cupe a peu pres la moitie de la ſurfa- 
ee du Globe, pourroit-elle en inon- 


dant ce Globe couvrir des pays qui 
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ſont d'environ ſix lieues & demi plus 
eloignes du centre de la terre que 
ne le ſont les pays ſitues pres du Pole. 
Comment pourroit. elle Telever & Ia 
fois de quinze coudees au- deſſus du 


mont Taurus & au- deſſus des mon- 


tagnes de Quito au Perou. Je crois 


donc 1 peut ſur- tout conclure de 
cette elevation de notre Equateur ter- 
reſtre, que le deluge eſt un vrai mira- 


cle qu aucun Syſteme Phyſique ne peut 5 


expliquer. | 

On voitpar la quels uſages on peut 
tirer de la Phyſique Neutonienne, je 
veux dire de la vraie Phyſique. Après 
avoir examine la figure de la terre, 
venons à ſes mouvemens, commen- 
$ons par celui qu on ſoupgonne former 


une periode de deux millions d annèes. 
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CHAPITRE XI. 


De la Periode d'environ deux mil. 
lions d\annees nouvellement in. 


3 Lasst & une partie de l Aſie d od 
idees ſur cet. L nous ſont venues toutes les ſcien- 
ce periode. Ces qui ſemblent circuler dans l' Uni- 

vers, conſervoient autrefois une Tra- 
dition immemoriale, vague, incertai- 
ne, mais qui ne pouvoit erre ſans fon- 
dement. On diſoit qu il s toit fait des 
changemens prodigieux dans notre Glo- 
be, & dans e Ciel ar rapport A notre 
Globe. La ſeule s aL de la Terre 
donnoit un grand poids a cette opinion, 


On voit que les Eaux ont ſucceſſive- 

ment couvert & abandonne les lits qui 
les contiennent; des Vegetaux , des 
Poiſſons des Indes, trouvès dans les pe- 
trifications de notre Europe, des Co- 
quillages entaſſes ſur les Montagnes, 
tendent aflez remoignage a cette an- 

| a gienne 
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cienne Verite , & la plupart de ces Co- 
villages , arranges encore par lits, þ 
7995 voir qu'ils n ont ere aint depoles | 
que peu a peu, par des marces regulie- | 
res & dans une nombreuſe ſuite d'an- 
Nees, | | „„ 
Ovide en expoſant la Philoſophie de 
Pithagore, & en faiſant parler ce Phi- 
loſophe inſtruit par les — de T Aſie, 
arloit au nom 4 tous les Philoſophes 

d' Orient, lorſqu il diſoit: 8 a 


1 
— 
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Nil equidem durare diu ſub imagine eadem 
Crediderim ; fic ad ferrum 3 ab auro 
Sæcula fic toties verſa eſt fortuna locorum. 

Vidi ego quod fuerat quondam ſolidiſſima 
Tellus | 5 
Eſſe Fretum : vidi factat ex Æquore Terras : 
Et-procul a pelago Conche jacuere marine : 
Quodque fuit Campus Vallem decurſus aqua- 
rum . 
Fecit; & eluvie Mons eſt deductus in Æquor 
 Eque paludoſa ſiccis humus aret arenis. 


On peut rendre ainſi le ſens de ces Vers. 


Le Temps qui donne à tout le mouvement & 


Ferre, | . 
Produit, accroit, detruit', fait mourir , fait 
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Change tout dans les Cieux, ſur la Terre & 
dans PAir; | ; 

LAgedOr a ſon tour ſuivra Age de Fer: 

Flore embellit des Champs arid:te ſauvage: 

La Mer change ſon lit, ſon flux & ſon rivage: 

Le limon qui nous porte eſt né du ſein des 
Eaux: | | 

Le Caucaſe eſt ſeme du debris des Vaiſſeaux: 

Bien-tor la main du Tems applanit les Mon- 
tagnes , | 

II creuſe les Vallons, il etend les Campagnes ; 

Tandis que PEternel, le Souverain des tems, 

Eſt ſeul incbranlable en ces grands change- 
mens. | 


Voila quelle eroit Topinion de VO- 
rient, & ce n'eſt pas lui faire tort dela 
rapporter en vers, ancien langage de 
la Philoſophie. 


A ces temoignages que la Nature 


dee confuſe donne de tant de revolutions qui ont 


fur cette pE- 


I iode. 


< 


change la face de la Terre, ſe joignoit 
cette idee des anciens Egyptiens, Peu- 
ple autrefois Geometre & Aſtronome, 
avant que la Superſtition & la Molleſſe 
en euſſent fair un Peuple mepriſable. 
Cette idee etoit que le Soleil s toit leve 
pendant des Siecles a FOccident; il eſt 

vrai que c'ctoit une Tradition auſſi ob- 
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ſcure que les Hieroglyphes. Herodore, 
qu'on peut regarder comme un Auteur 
trop recent , & par conſequent de tro 

peu de poids a Fegard de telles Antiqui- 
tes, rapporte au Livre d Euterpe que, 
felon les Prètres Egyptiens, le Soleil 


dans Veſpace de onze mille trois cens 


quarante ans, (& les annees des Egyp- 
tiens ètoĩent de 365 jours) s ëtoĩt leve 
deux fois ont il ſe couche; & s'toit 
couchè deux fois on il ſe leve, fans 
qu'il y etit eu le moindre changement 


en Egypte, malgre cette variation du 


cours du Soleil. | 


Ou les Pretres qui avoient raconte 
cet Evenement a Herodote, $s'etolient 
bien mal expliques, ou Herodore les 
avoit bien mal entendus. Car que le So- 
lei] eur change ſon cours, c etoit une 
Tradition qui pouvoir Etre probable 
pour des PhiloſGphes; mais qu'en onze 
mille & quelques annees, fee Points 
cardinaux euffent change deux fois, ce- 
la eroit impoſſible: Ces deux revolu- 


Mal concue 
par Herodos 
te. | 


tions, comme nous Fallons voir, ne 


pourrolent $'operer qu en pres de qua- 


tre millions d'annees, La revolution en- 
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ticre des Poles de l Ecliptique ou del. 
quateur sache ve en 1a de 1944000 
annees,.& cette revolution de VEclip.. 
rique peut ſeule, a'Vaide-dumouvement 


journalier de la Terre, tourner notre 


Globe ſucceſſivement a l' Orient, au Mi. 
di, a POccident, au Septentrion. Ainſi 
ce neſt que dans une Periode de deux 
fois 1944000 annèes que notre Globe 
peut voir deux fois le Soleil ſe coucher 


a lOccident, & non pas en 110 Sieëcles 


ſeulement, ſelon le rapport vague des 
Pretres de Thebes, & d'Herodote, le 
Pere de ! Hiſtoĩre & du menſonge. 


Il eſt encore impoſſible que ce chan- 
ement fur fair ſans que FEgypre Sen 
Far reſſentie; car f la Terre en tournant 
journellement ſur elle- meme eũt ſucceſ- 
ſivement fourni ſon annee d' Occident 
en Orient, puis du Nord au Sud, d'O- 
rient en Occident, du Sud au Nord en 
ſe relevant ſur ſon axe, on voit claire- 
ment que FEgypte eùt change de poſi- 
tion comme tous les Climats de la Ter- 
re. Les pluyes qui tombent aujourdhui 
depuis ſi long temps du. Tropique du 
Capricorne, & qui fertiliſent FEgypte 
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en groſſiſſant le Nil, auroient ceſſè. Le 
terrain de FEgypre fe fut trouvè dans 
une Zone lala 
auroient 1 

Platon, Diogene de Laerce & Plutar- 
ue ne parlent pas plus intelligiblement 
4 cette revolution; mais enfin ils en 
parlent, ils ſont des témoins qui reſtent 


e, le Nil & FEgypte 


encore d une Tradition preſque perdue. 


Voici quelque choſe de plus frap- 


Aceotd du 


pant & de plus circonſtancie. Les Phi- calcu! fait 4 


loſophes de Babylone eomptoient, au 


Baby lone a- 
vec celui du 


tems de l'entrèe d' Alexandre dans leur Chevalier de 


Ville, quatre cent trente mille ans 
depuis leurs premieres Obſervations 


Louv ille, 


Aſtronomiques ,  Annee Babylonienne 


netant que de 360. jours; mais cette 
Epoque de 4.30000. ans a ere regardèe 


comme un Monument de la vanite d'u- - 


ne Nation vaincue , qui vouloit, felon 
la coutume de tous To Peuples & de 
tous les Particuliers, regagner par ſon 
antiquite la gloire quelle perdoit par 
la foibleſſe. 5, 


Enfin les Sciences ayant etẽé appor- 
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tees parmi nous, & stant peu-à- peu 


culrivees, le Chevalier de Louville, 


diſtingue parmi la foule de ceux qui 
ont fait honneur auSiecle de LouisXIV, 
alla expres a Marſeille en 1714. pour 
voir ſi Fobliquite de Ecliptique y pa- 
roiſſoit la meme qu'elle avoir ere ob- 
ſervce & fixe par Pitheas, il y avoit 


las de 2090. ans. Il trouva cette obli- 


quite de ! Ecliptique, c eſt-A-dire, Lan- 
gle forme par axe de FEquareur & par 
Taxe de FEcliprique,, moindre de 20, 
minutes que Pitheas ne Favoirt trouve. 


Quel rapport de cet angle diminue de | 


20. minutes avec opinion de Fancien- 
ne Egypte ?avec les 430000. ans dont 
fe vantoir Babylone 2 avec une Perio.. 
de du Monde de pres de deux millions 
d' années, & meme, ſelon FObſerya- 
tion du Chevalier de Louville, de plus 
de deux millions 2 Il faut voir Vuſage 
wil en fir , & comment il en doit re- 
lter un jour une Aſtronomie toute 
nouvelle. 5 


"2 Fangle que Taxe de 1 
avec Taxe de FEcliprique eſt plus petit 
aujourd hui de 20. minutes, qu il ne le- 
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toit il y a 20000. ans, Faxe de la Ter- 
re en Pl relevant ſur le Plan de FEcli- 
prique , sen approche d'un degre en- 


tier en 60OO. ans. 


Que cet angle, P. E. ſoir , par exem- 
ple, environ 23 8 & + aujour- 
hui, & qu il decroifle toujours juſqu a 
ce qu'il devienne nul, & qu il recom- 
mence enſuire Foe accroitre & decroi- 


tre encore, il arrivera certainement 
que dans 23 fois & ; fix mille ans; 
ceſt-a-dire , dans 14 x000. annees , ng- 
tre Ecliprique & notre Equateur coin- 
cideront dans tous leurs points: le So- 
leil ſera dans J Equateur, ou du moins 
sen eloignera tres-peu pendant plu- 
heurs Siecles ; les Jours, les Nuits, les 
Saiſons ſeront egaux ſur toute la Terre. 
Il ſe trouve ſelon le calcul de FAſtro- 
nome Francais , calcul un peu reforme 
depuis, que axe de VEcliptique avoir 
te of! ens a celui de VEqua- 
teur, il y a environ 399000, de nos an- 

nees , ſuppoſe que le Monde eur exiſte 
alors. Otez de ce nombre le tems qui 
Seſt ecoule depuis Ventree triomphan- 
ted Alexandre dans Babylone , on ver- 
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ra avec étonnement que ce calcul ſe 
rapporte aſſez juſte avec les 430000, 

annees de 360 jours que comproient le 
Babyloniens : on verra qu'ils commen- 
coient ce compre preciſement au point 
od le Pole boreal de la Terre avoit re- 
garde le Belier , & au tems od la Terre 
dans ſa courſe annuelle avoit été du 
Midi au Nord ; enfin au tems que le 
Soleil ſe levoit & ſe couchoit aux Re- 
gions du Ciel ou ſont aujourdhui les 
Poles. 


nnn > 


Il y a quelque apparence que les Af. 
tronomes Chaldeèens avoient fait |; 
. meme operation , & par conſequent le 
meme raiſonnement que le Philoſophe 


Francais: ils avoient meſure Fobliqu- * 
re de Ecliprique , ils Pavoient trouve 
decroiflante : & remontant par leurs MI © 
calculs juſqu'a un point Cardinal, ib , 
avoient compre du point où VEclipti- 1 
que & FEquateur avoient fait un an- 0 
gle de 90. degres ; Point qu'on pourroit 
conſidèret comme le commencement, © 
ou la fin, ou la moitie, ou le quart «df = 
cette Periode enorme. 1 
o 


Par- 
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Par-la FEnigme des Egypriens ëtoit 


debrotiillee , le compte des Chaldeens 


juſtifie, le rapport a'Herodore cclaird, 
& I'Univers flatte d'un long avenir , 


dont la duree plair a Vimagination des 


hommes; quoique cette comparaiſon 
faſſe encore paraitre notre vie plus 
courte. 


Ceſt peut-etre cette idee qui aura 
fair imaginer que toute la Terre avoir 
joiii autrefois d'un Printems perpètuel. 
Car les peuples qui ont la e obli- 
que devoient Vayoir eu droite par cette 
revolution, ſuppoſe que la Terre eũt 
exiſte alors. 1 

Petit-A- petit leur Region s'ctoir ᷑loi- 
once du Soleil, elle avoit connu Hy- 
ver & le derangement des Saiſons, * 
croir devenuè moins feconde. Les hom- 
mes ne ſongeans pas que dans ce cas, 
dautres Regions aurojent pris la place 
de la leur, & que toutes les parties du 


Globe auroient paſſe ſous FEquareur à 


leur tour, imaginoient un fiecle d'or, 
un regne des Dieux , Fœuf d'Oroma- 
ze, la boete de Pandore ; & d'une an- 
cienne verite Aſtronomique , il ne reſ- 
toit que des fables, | 
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On s oppoſa beaucoup a cette de. 
couverte du Chevalier de Louville, & 


parce qu elle ètoit bien crrange, & par- 


ce qu'elle ne ſembloit pas encore aſſez 


conſtatèe. Un Academicien avoit, dans 
un Voyage en Egypte, meſure une Py- 
ramide : il en avoit trouvè les quatre 
faces expoſces aux 4 Points Cardinaux, 
dont les Méridiens, diſoit-on , na- 
yoient pas change depuis tant de Sie. 
cles; donc Fobliquire de PEcliprique, 
qui par ſa diminution evit du changer 


tous les Meridiens , n'avoit pas en effet 


diminue, Mais ces Pyramides n'etoient 
point une Barriere invincible a ces de- 
couvertes nouvelles; car Etoit-on bien 


sur gr les ArchireCtes de la Pyramide 
ne 


e fuſſent pas trompè de quelques 
minutes? La plus inſenſible aberration, 
en poſant une pierre, eur ſuffi ſeule 


Js operer cette erreur, Dailleurs, 


Academicien n'avoit- il pas neglige 


cette petite difference, qui peut ſe trou- 
ver entre les Points où le Soleil doit 


marquer les Equinoxe & les Solftices 


* ; 


ſur cette Pyramide, ſuppoſe que rien 


Wait change , & les Points od il les 
marque en effet? Nauroit- il pas pu k 
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tromper dans les Fables de VEgypre oli 


il operoit par pure curioſitè, puiſque 
Tich 


Mcridienne d'Vranibourg , de ſa Ville 


du Ciel, où il rapportoit routes ſes Ob- 


ſervations; mais Ticho-Brahe Feroir-il 
en effet rrompe de 28. minutes comme 
on le pretend 2 Ne ſe pouvoit-il pas en- 
core, que cette difference trouvèe en- 
tre la vraye Meridienne d'Vranibourg 


& celle de Ticho-Brahe , vint en par- 


tie du changement meme du Ciel, & 
en partie des erreurs preſqu'tnevita- 
bles, commiſes par Ticho-Brahe & par 
ceux qui Font corrige 2 Bien plus, cette 
Periode peut oper , de fagon que 
les Meridiens ne changent point; car 
la Terre en s approchant de VEclipti- 
que, peut pendant bien des Siecles 
marcher toujours d' Occident en Orient 
& Conſtantinople, par exemple, ſera 
toujours en ce cas plus Orientale que 
Paris d'un meme nombre de minutes; 
mais enfin le Chevalier de Louville Se- 
toĩt pu tromper lui-mEme , & avoir vu 
un decroifſement d' obliquitè qui n'e- 
iſte point. Pitheas : ſur- tout Eroit vrai 
LI) 


o-Brahe lui-meme Ss etoit trompe 
doe 18. minutes dans la poſition de la 
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ſemblablement la ſource de toutes cos 
erreuxs: il avoit obſerve comme la plü. 
part des Anciens avec peu dexactitude: 
il ètoit donc de la prudence , avec la- 

uelle on procede aujourdh'ui en Phy. 
ſique, d'attendre de nouveaux eclair. 
ciſſemens; ainſi le petit nombre qui 

peut juger de ce wt difterend demeu- 
ra dans le ſilence. | 


 Enfin, en 1734. M. Godin (un des 
Philoſophes que Famour de la verite 
vient de conduire au Perou ) reprit le 
fil de ces decouverres : il ne s agit plus 
ici de Vexamen d'une Pyramide (ur la- 
quelle il reſtera toujours des difficul- 
res ; il faut partir de la fameuſe Meri. 
dienne tracee en 1655. par Dominique 
Caſſini dans VEgliſe de Saint Perrone, 
Avec une prèciſion dont on eſt plus ſur 
que de celle des Architectes des. Þy- 
ramides, L'obliquite de Ecliptique qui 
en rẽſultoit eſt de 23. d, 29. 15”. mais 
on ne peut plus douter par les dernie- 
res Obſervations , que cet angle de 
FEcliprique & de FEquateur , web 
preſent que de 23. d. 28”. 200. a peu 
pres; on neſt pas encore ſtir que cet 
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angle augmente pas quel quefois ainſi 

u il parait diminuer , il faut erre en 
defiance ſur les réëfractions inconſtan- 
tes, ſur les inſtrumens dont on ſe ſert, 
& ſur- tout ſur len vie qu on a de trou- 
ver de la diminution dans cet angle. 
Peut- tre meme Fobliquite de FEcli- 
prique eſt tantõt plus grande & rantor 
moindre par un balancement de la 
Terre, dont ſon elevation a VEqua- 
teur eft la cauſe ; enfin peut. &tre la 
Geographie pateit- elle decider cette 
ow Il faudroit meſurer exacte- 
ment Felevarion du Pole des ruines de 
Fancienne Ville de Syene en Egypte. 
Lon ſęait, au rapport de Strabon dans 
le dernier Livre de fa Geographie, que 
cette Ville eroir ſitute preciſement ſous 
le Tropique du Cancer , & qu'il y ayoir 
un Puits tres-profond , dans lequel on 
ne voyoit jamais image du Soleil 
qu'au point de Midi, aux Solſtices d Eté, 
le Soleil donnant verticalement ſur la 
ſurface Horizontale de Veau , au bas 
du Puits. Strabon ajoute au meme en- 
droit, qu'en partant de la Grece,, cette 
Wille étoit la premiere que Fon ren- 
controit, où les Gnomons , 5 
| ü 


a 
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des Colomnes erigees verticalement 
n euſſent point d' ombre Meridienne 
ane fois dans Fannee , ſgavoir au Sol- 
ſtice &Ere ; de forte que voila deux 
preuves difterentes , = nous aſſurent 
que du tems de Strabon, ou quelque 
tems avant lui, le Tropique du Can- 
_ a paſle par le point vertical de cette 
Ville. | 


Or fi en meſurant a preſent la Lati- 
tude de Vendroit , od a ere autrefois 
cette Place, on y trouvoit le Pole Sep- 
tentrional eleve de 23 degres, 49 minu- 
tes ou da vantage, ce ſeroit une preu- 
ve indubitable que Mr. le Chevalier 


de Lonville avoir trouvè la verite, & 


que F ue mrs de FEcliprique ctoit 
diminuce de 20 minutes pendant pres 


de 18 ſiecles. 


Mais ſi au contraire on n'y trouvoit 
le Pole cleve que de 23 degres & demi 
ou environ, il faudroit conclure , fans 
hefirer , que pendant toute cette ſuite 
de Siecles , Tobliquitè en queſtion a ere 
conſtamment la meme , ou que ſa di- 
minution wa rien eu de conſiderable; 
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& que Veſpace compris entre! Equino- 
xiale & VEcliprique ne s eſt que peu, 
ou point retreci, Il ne reſte done qu à 
_ decouvrir la ſituation de cette ancien- 
ne Ville au voiſinage du Nil & de VIfle 
Elephanrine. Si je m'en rapporte au té- 
moignage de Mr. FAbbe Pincia qut 
ktoit ſar les lieux en 1715 , la Ville 
q Aſſouvan eſt preciſement batie ſur 
ſes ruines de Vancienne Syene; j̃ai entre 
les mains ſon Manuſerit. Jamais Voya- 
geur neſt entre dans un plus grand de- 
tail des raretes de IEgypre , mais je ne 
peux afſez m'eronner qu'un fi habile 
Obſervareur air neglige de rechercher, 
& le Puirs dont parle Strabon, & les 
fondemens de la fameuſe Tour de Sye= 
ne, edifice ſi renomme dans Vantiqui- 
te „ qu Ezechiel meme , tout Juif & 
par conſequent tout peu inſtruit qu il 
ctoit, en parle en ſon Chapitre 19. 

Avec un peu de ſoin, on trouveroit 
aiſement la place de la Tour & celle 
du Puits, on prèviendroit ainſi les re- 
cherches & les deutes de la poſtéritè, 
on deter mineroit par un voyage de ſix 
mois ce que des ſiècles d' obſervations 
Aſtronomiques pourront verifier a pei- 
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ne, il ne manque a la France, après 
Fentrepriſe de FEquateur & du Cercle 
Polaire , que celle de iſle Elephantine 
& de Syene. 


CH APITRE. XII. 


De la periode de 25920. annees; 
cauſee par lattraction. 


AT la Periode de deux millions d'an- 
x) neces reſt pas encore conſtatee, celle 
de pres de vingt-ſix mille ans, eſt auſſi 
ſure que la revolution du jour & de la 
nuit. Elle eft la ſuite evidente de Fattrac- 

tion: mais pour expliquer ce monve- 
ment & {a cauſe, il faut reprendre ici 
les choſes d'un peu plus loin. 


Mal entenda Le langage vulgaire en fait d' Aſtro- 
3 mie, n'eſt qu une contre verite perpe- 
Aſtiono- tuelle, on dit que les étoiles font leur 
12 revolution ſur FEquateur , que le Soleil 
chaque jour tourne avec elles autour 
de la Terre d' orient en occident; que 


cependant les croiles par un autre mou- 
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vement opoſè au Soleil rournent lente- 
meat d' occident en orient, que les Pla- 
netes ſont ſtationnaires & retrogrades, 
rien de tout cela n'eſt vrai, on ſgait que 
toutes ces apparences ſont . par 
le mouvement de la Terre. 


Mais on s exprime toujours comme 
fi la Terre eroir immobile, & on retient 
le langage vulgaire , parce que le lan- 
gage Jo la-verite dementiroit trop nos 
yeux & les prejuges regus , plus trom- 
peurs encore que la yue. 


Mais jamais les Aſtronomes ne s ex- 

riment d'une maniere moins conforme 
a la verite que quand ils diſent dans 
tous les Almanachs; Le Soleil entre au 


Printems dans un tel degré dubelier. L' E- 


tf commence avec le ſigne du Cancer,Pau- 
tomne avec la Balance ; il y a long-rems 
que tous ces ſignes ont de nouvelles pla- 
ces dans le Ciel, par rapport a nos ſai- 
ſons, & il ſeroir tems de changer la ma- 
niere de parler, qu'il faudra bien chan- 
ger un jour: car en effet notre prin- 
tems commence quand le Soleil ſe leve 
avec les poiſſons, notre Ete avec les 
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gemeaux; notre automne avec la Vier- 
ge; notre hyver avec le ſagittaire, ou 


pour parler plus exactement nos ſaiſons 


commencent quand la Terre dans ſa 
route annuelle eſt dans les ſignes oppo- 
{es aux ſignes qui ſe levent avec le So- 
leil. | | | | 


| Hiſtoire de Hipparque fut le premier qui chez 
le de cg les Grecs $'appercut que le Soleil ne ſe 
p<iod:, le voit plus au printems dans les ſignes 
ou il s'etoit levè autrefois. Cer Aſ- 

tronome vivoit environ ſoixante ans 

avant notre ere vulgaire; une telle de- 
couverte faite fi tard, & qui devoir 

avoir ètè faite beaucoup plutòôt, prou- 

ve que les Grecs navoĩent pas fait de 


grands progrès en Aſtronomie. 


peu favota · On compte ( mais c'eſt un ſeul Auteur 


ble à la Co. qui le dit, au deuxieme fiecle) qu au 
nologie de Tow 
Neuron, tems du voyage des Argonautes As- 


tronome Chiron, fixa le commence- 


ment du printems, ceſt-a-direle point 
ou Fecliptique de la Terre coupoit e- 
quateur, au quinzieme degrè du belier. 


Il eſt conſtant que plus de 500. an- 
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nes apres , Meton & Euctemon obſer. 
verent que le ſoleil au commencement 


de VEre entroit dans le huitieme degré 


du Cancer, & par conſequent Fequi- 
noxe du Printems n'etoit plus au 15. 
degre du belier. Er le Soleil eroit avan- 


ce de 7. degres vers Forient depuis Vex- 


pedition des argonautes. C'eſt ſur ces 


obſervations faites 500. ans apres , par 
Meton & Euctemon un an avant la 
guerre du Peloponeſe, que Neuton a 
fonde en partie ſon Syſteme de la re- 
formation de toute la chronologie, & 


cet ſur quoi je ne puis m'empecher de 
ſoumettre ici mes ſcrupules aux lumie- 
res des gens eclaires. e 


Il me parait que fi Meton & Eucte- 
mon euſſent trouvè une difference auſſi 
palpable que celle de ſept degres , entre 
les lieus du Soleil au tems i Chiron, 
& celui du tems od ils vivoĩent, ils nau 


rotent pù s empècher de decouvrir cette 


preceſſion des Equinoxes ; & la Periode 
qui en reſulre. 1 

une {imple regle de trois, & dire fi le 
Soleilavance environ de 7. degrez, en 
cinq cent & quelques-annces , en com 


n'y avoir qu'a faire 


— 
—— 


— 
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bien d'annees achevera - t-il le cercle 
entier ; la Periode eroit toute trouvee, 


Cependant on n'en connut rien juſ- 
qu' au tems d' Hipparque, ce ſilence me 
me fait croire que Chiron n'en avoir 
point tant {cu que Fon dit; & que ce 
n'eſt qu après coup que Von crut qu'il 
avoir fixe Vequinoxe du printems au 
quinzieme degre du þbelier. On $'ima- 

ina qu'il Vavoir fait parce qu'il Vavoir 
dit faire, Prolemee nen dit rien dans 
ſon Almageſte : & cette conſideration 
pourroit a mon avis ebranler un peu la 


chronologie de Neuton. 


Ce ne fut point par les obſervations 
Chiron, mais par celles d'Ariſtille & de 


Meton comparees avec les ſiennes pro- 
pres, qu' Hi ener commenca A up: 


conner une viciſſitude nouvelle dans le 
cours du Soleil. Prolomee-plus de deux 
cent ciquante ans apres Hipparque saſ- 
ſura du fait. Mais confuſement on 
croioit que cette reyolution ètoit d'un 


degrè en cent annees ; & c'eſt d après ce 


faux calcul que l'on compoſoĩt la gran- 
de annee du monde de trente-ſix mille 
annees, | | | 


J 
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Mais ce mouvement neſt rèellement 2 

que d'un degte ou environ en ſoixante ho 
& douze ans, & la periode n'eſt que de 
25920, annces ſelon les ſuputations les 
plus regues, Les Grecs qui n'avoient 
point de notion de ancien Syſtems” 
connu autrefois dans PAſie & renou- 
velle par Copernic , etolent bien loin 
de ſoupconner que cette periode appar- 
tenoit a la Terre. Ils imaginoient je ne 
{cai quel premier mobile qui entrainoit 
toutes les étoiles, les planettes & le 
Soleil en vingt - quatre heures autour 
de la terre, enſuire un ciel de eriſtal, qui 
tournoit lentement en trente-ſix mille 
ans d' occident en orient, & qui faiſoit je 
ne ſcai comment retrograder les étoiles 
malgre ce premier mobile; toutes les 
autres planettes; & le Soleil lui-mème 
faiſoĩent leur revolution annuelle, cha- 
cun dans ſon ciel de criſtal; & cela s ap- 
pelloit de la philoſophie. 2 


Enfin on reconnut dans le fiecle ꝓaſ- 
fe que cette preceſſion des equinoxes, 
cette longue periode ne vient que d'un 
mouvement de la terre dont Fequateug 
d annce en annèe coupe Lecliptique gn 
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des points diflerens comme on va Tex. 
pliquer. Me 


Recherches Avant que d' e ce mouvement 
thr la _ & &en faire voir la cauſe, 2 me ſoit 

e cette * ; . 0 ' 
| ode, *© encore permis de rechercher quelle 


pouroit Etre la raiſon de cette periode. 


Quelque audace qu'il y aita dètermi- 
ner les raiſons du Crèateur, on ſemble 
du moins excuſable d oſer dire qu'on 
devine Yurilire des autres mouvements 

de notre Globe, sil parcourut d'annee 
en année, dans ſon grand orbe, envi- 
ron cent quatre-vingt- dix-huit millions 
de lieucs au moins autour du Soleil, 
cette courſe nous amene les ſaiſons. 
S'il tourne en vingt quatre heures (ur 
lai-meme la diſtribution des jours & 
de nuits, eſt probablement un des ob- 
ers de cette rotation ordonnee par le 
Maitre de la Nature. | 


Il me parait qu'il y a encore une au- 
tre raiſon neceſſaire de ce mouvement 
journalier, ceſt que ſi la terre ne tour- 
noir pas ſur elle-meme , elle nauroit 
aucune force centrifuge , toutes ces 


* 
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ee greſſèees vers le centre, par la 
force centripete, aquerrerolent une ad- 
heſion , une dureteè invincible qui ren- 
droit notre Globe ſterile. 

Si la Terre a encore cet autre mou- 
vement de deux millions d'annees , il 
portera ſucceſſivement tous les Climats 
Tous Yequareur celeſte, & ainſi chaque 
partie de notre Globe ſera à ſon tour fa- 
voriſèe d une egalite de jours & de nuits 
& d'un printems continu pendant un 
grand nombre d' années. 5 | 


En un mot on comprend aiſẽment 
Tutilitè de tous les mouvemens de la 
Terre, mais pour ce mouvement du Pole 
en 25920. années, je ny decouvre au- 
cun uſage ſenſible, il arrive des ce 
mouvement que notre ᷑toile Polaire ne 
ſera plus un jour notre étoile Polaire , 
& il eſt prouve qu'elle ne Fa pas tou- 
jours ere, VEquinoxe , & les ſolſtices 
changent; le Soleil n'eſt plus a notre 
egard dans le belier a Fequinoxe du 
printems, quoi qu en diſent tous les al- 
manachs. Il eſt dans les Poiſſons, & avec 
le tems it ſera dans le verſeau, mais 
qu importe? ce changement ne produit 
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ni ſaiſons nouvelles, ni diſtribution 
nouvelle de chaleur, & de lumiere, tout 

reſte dans la nature ſenſiblement egal, 


Quelle eſt donc la cauſe de cette Pe- 

riode de vingt-cinq mille neuf cens 

annces, ſi longue & en meme tems {i 
inutile en apparence, 


Dans toutes les machines compoſces 
que nous voyons,il y a toujours quelque 
effet qui par lui-mème ne produit pas 

Futilitè qu'on retire de la Machine, 
mais qui eſt une ſuite neceſlaire de ſa 
compoſition; par exemple dans un 
moulin à eau il ſe perd une grande 5 
tie de Feau qui tombe ſur les aubes, 
Cette eau que le mouvement de la Roue 
Eparpille de tous cores ne ſert en rien a 
la Machine, mais c'eſt un effet indiſ- 
penſable du mouvement de la roue. 


Le bruit que fait un marteau na rien 
de commun avec les corps que le mar- 
teau faconne {ur Venclume, Mais il eſt 
impoſſible queVebranlement de Venclu- 
me n'accompagne pas cette action. La 
vapeur qui s exhale d'une liqueur que 

- nous 
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nous faiſons bouillir , en ſort neceſlai- 
rement {ans contribuer en riena Fuſage 
que nous faiſons de cette liqueur , & ce- 
lui qui juge que tous ces effets ſont ne- 
ceſſaires quoiqu ils ne ſoient ſouvent 
aucune utilite ſenſible, en juge bien. 


Sil nous eſt permis de comparer un 
moment les euvres de Dieu a nos fai- 
bles Ouvrages, on peut dire que dans 
cette Machine immenſe il a arrangè les 
choſes de fagon que pluſieurs effets s en- 
ſuivent indiſpenſablement ſans etre 
pourtant dlaucune utilitè pour nous. 
Cette periode de vingt- cinꝗ mille neuf 
cent vingt annees parair tour a fait dans 
ce cas, elle eſt un effet neceſſaire de 
attraction du Soleil & de la Lune. 


Pour fe faire une idée nette de ce 
mouvement periodique de 25920. ans, 
conce vons dabord la Terre portee an- 
nuellement ſur fon grand axe. A. B. pa- 
rarelle a lui-meme autour du Soleil 
* ctoile polaire, 775 8 915 


3. Part. M 
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Cet axe porte d occident en orient 
ſemble toujours dirige vers cette eroile 
polaire ; la Terre dans la moitié de {a 
courſe annuelle, c'eſt-a-dire, ft Von 
veut, du printems a Fautomne a fait en- 

viron quatre-vingt-quinze millions de 
lieues, mais cet eſpace, neſt rien par 
raport à Vextremeeloignement de cette 
etoille quelle regarderoit toujours ega- 
lement. Si cet axe de la Terre eroit 
toujours dans le meme ſens A. B. que 
vous le voyez. 


Mais cet axe ne perſiſte pas dans 
cette poſition & au bout d'un très- grand 
nombres d annèes, cet axe concu ſur 
cette ligne de Fecliprique reſt plus 
dans la ſituation A. B. Il ne regarde 
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lus ſon mouvement de Paraleliſme , il 
neſt plus dirige vers cette étoile polaire, 
cette differente direction weſt preſqne . 
rien par raport a Fimmenſe erendue des 
cieux. Mais c'eſt beaucoup par raport 
au mouvement de notre Pole. 


Imaginez donc ce petit Globe de la 
Terre faiſant ſa très- petite revolution 
d' environ cent quatre vignt-dix - huit 
millions de lieues qui n'eſt qu un point, 
dans Peſpace immenſe rempli d'eroiles 
fixes. Son Pole qui repond a cette etoile' 
Polaire en P. — i de ſoixante-douze 
ans ſera ᷑loignè d'un degré. 


2 


# 
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Dans ſix mille cinq cent ans ce Pole 
regardera l'ëtoile. T. & au bout d envi- 
ron treize mille ans reppendra a Teroile 


qui eſt en Z. ſucceſſivement notre axe 
de Z. ira en F. & retournera en P. de fa- 

con qu au bout de 25920. ans ou a peu 

pw nous aurons la meme étoile Po. 
aire quaujourd huy. | 


- Apres avoir expoſé la figure de cette 
n ee de notre axe, il ſera aiſc 
d'en connaitre la raiſon Phiſique. Sou- 
venons- nous qu'en parlant des inẽgali- 
tes du cours de la Lune. Neuton a de- 
montrè qu'elles dependent toutes del'at- 
traction du So at. 

binees enſemble. Ceſt cette attractioh, 
cette gravitation qui change con tinuel- 
lement la poſition de la Lune comme 
on Pa deja vi au Chapitre 6. recipro- 
quement Fattraction du Soleil & celle 
de la Lune agiſſant ſur la Terre, chan- 
gent continuellement la poſition de no- 
tre Globe; ne perdons — de vue que 
la Terre eſt beaucoup plus haute a Fe 
quateur que vers les Poles, Imaginez 
la Terre S. la Lune en L. le Soleil en S. 


& de la Terre com- 
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Si la Terre & la Lune tournoretir 
toujours dans le plan de FEquateur , il 
eſt conſtant que cette elevation des 
Terres D. E. ſeroit toujours égale- 
ment attiree , mais quand la Terre 
weſt pas dans les Equinoxes. Cette 
partie elevee E. = exemple, eſt at- 
tirce par le Solei 
. je ſuppoſe en cette ſituation, alors 
il arrive ce qui doit arriver à une boule, 
qui chargee inégalement, rouleroit ſur 
un Plan; elle vacilleroit, elle incline- 
toit. Concevez cette partie D. rombee 
vers E. par Vattra&tion du Soleil, elle 
ne peut aller de D. en E. qu'en meme- 
tems le Pole P. ne change de ſituation, 
& waille de P. en Z. mais ce Pole ne 
peut tomber de P. en Z. que TEquareur 


& par la Lune, 


272 
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de la Terre ne reponde a une autre 
partie du Ciel a qui il repondoit aupara- 
vant ; ainſi les Points de ! Equinoxe & 


du Solſtice repondent ſucceſſivement 


au bout de ſoixante-douze ans a un 
degré different dans le Ciel: ainſi VE- 
quinoxe arrivoit, du tems d' Hipparque, 
autrefois quand le Soleil paraiſſoit cre 
dans le premier Point du Belier , c eſt- 


A- dire, quand la Terre entroit reelle- 


ment dans la Balance, Signe oppoſeè au 
Belier , & ce meme Equinoxe arrive de 
nos jours quand le Soleil parait errc 


dans les Poiſſons, ceſt-a-dire , quand 


la Terre eſt dans la Vierge, Signe op- 
pole aux Poiſſons. Par- là, toutes les 


Conſtellations ont change de place, 


le Taureau je trouve od etoit le Belier, 
les Gemeaux ſont on etoir le Taureau. 
1 Yong eee, . , qui eſt lunique 
cauſe de la revolution de vingrt-cinq 


mille neuf cens vingt ans dans notte 


Globe, & auſſi la S de la revolu- 


tion lunaire de dix arls, qu'on —_—_ 


le Sigcle lunaire & de la revolution 
des aplides de Ja Lune en neuf ans. Il 


arrive a la Lune tournanr autour de la 


Terre, preciſement la meme choſe qua 
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cette Elevation de notre Globe vers E- 
uateur, de ſorte qu on peut conſiderer 
h Lune comme ſi c toit une elevation, 
un anneau tenant à la Terre; & on peut 
pareillement conſiderer cette kminen- 
ce de / Equateur, comme un anneau de 

pluſieurs Lunes. 8 

On ſent bien que le Soleil doir avoir 
lus de part que la Lune à ce mouve- 
ment de la Terre, qui fait la prèciſion 
des Equinoxes. L'action du Soleil eſt a 
celle de la Lune en ce cas preciſement 
comme celle de la Lune eſt à celle du 
Soleil dans les marees. 

Le Lecteur ſoupgonne ſans doute, 
que puiſque les Mers ſe ſoule vent a 
Equateur, le Soleil & la Lune qui 
agiſſent ſur cet Equateur, agiſſent plus 
ſenſiblement ſur les marees.. Le Soleil 
contribue comme trois a peu pres a ce 
mouvement de la preceſſion des Equi- 
noxes, & la Lune comme un. Dans lez 
marces au contraire, le Soleil n'agir que 
comme un & la Lune comme trois, 
calcul eronnanr reſerve à notre Siecle, 
& accord parfait des loix de la gravi- 
tation que toute la nature conſpire à de- 
montrer. 5 
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Les préten- 
dus tourbil. 
lons ne peu. 
vent etre la 
cauſe des ma- 
ces. 


piques, quand elles s elevent vers les 


le chemin de la matiere ſubtile eſt fe- 


meridien. ce qui parait fi vraiſemblz- 


CHAPITRE XIII. 
Du Flux & du Reflux. Que ce 
Phenomene eft une ſuite neceſ. 
faire de la gravitation. 
I les tourbillons de cette maticre 
O ſubtile ont jamais eu quelque air 
de vraiſemblable en leur faveur , c eſt 


dans le flux & le reflux de Ocean, 
que les eaux s enfoncent ſous les tro. 


poles » Ceſt que Fair, dit-on, les preſſe 
ons les he Eric Mais 8 Tair 
y preſſe-t-il plus qu ailleurs? Ceſt 
qu'il eſt Iui- mème plus preſſè, c'eſt que 


rreci par le paſſage de la Lune. Le com- 
ble à cette n e etoit enco- 
re, que les marces ſont plus hautes a 
la nouvelle & pleine Lune qu aux qua- 
dratures, & qu enfin le retour des ma- 
rees a chaque meridien , ſuit a peu 
pres le retour de la Lune a chaque 


ble, eſt pourtant en effet tres-impot: 
ble. On a deja fair yoir que ce tout: 
| | billon 
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billon de matiere ſubtile ne peut ſub- 
ſiſter, mais quand meme il exiſteroir, 


malgre toutes les contradictions qui 
Fancanrtiſfſent , il ne pourroit en au- 


cunes manieres cauſer les marèes. 
1. Dans la ſuppoſition de ce mg 
tendu tourbillon de mariere ſubtile , 


5 Preuve. 


toutes les lignes preſſeroĩent vers le 


centre de notre globe également; ain- 
ſi la Lune devroit preſſer egalemenr 
dans ſes quartiers en R. & dans ſon 


plein en P. ſuppoſe qu elle preſſat. Ain- 


ſi il n'y auroit point de marce. 


— —ͤ—ͤ—ñ—ñu — 
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2. Par une auſſi forte raiſon , au- 
cun corps entraine par un fluide quel- 
conque, ne peut certainement preſſer 
ce fluide plus que ne feroit un pa- 
reil volume de ce fluide; un corps eu 
equilibre daus Feau , tient lieu d'un pa- 
reil volume d'eau. Qu'on mette dans 
un vivier cent pieds cubiques d'eau de 
plus, ou bien cent poiſſons nageants 
entre deux eaux, chacun d'un pied cu- 
bique; ou qu on mette un ſeul poiſ- 
ſon avec quatre-vingt-dix- neuf 15 
deau de plus dans le vivier; cela eſt 
abſolument en „le fonds du vivier 


nen {era ni plus ni moins charge dans 


aucun de ces cas; ainſi, qu'il y ent 
une Lune au- deſſus de nos Mers, ou 
cent Lunes, cela eſt abſolument cgal 
dans le Syſteme imaginaire des tourbil- 
lons & du plein: aucune de ces Lu- 
nes ne doit erre conſiderèe que com- 
me une egale quantitè de mariere fluide. 

35. Le flux arrive dans la circonfc- 


rence de VOcean ſous un meme me- 


ridien en mEme-rems dans les points 
,oppoles ; la mer senfonce a la fois 
en A. & en B. Or ſuppoſe que la 
Lupe pur preſſer le prerendu torrent 
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de matiere ſubtile ſur l Ocean A. 


A 


eri. | 


74 4442 4444441444 


Les eaux alors $'eleveroient en B. au 
lieu de s enfoncer, car la peſanteur 
vers le centre dans ce Syſtème, eſt Vef-- 
fer de la pretendue matiere ſubtile. 
Or ce fluide imaginaire preſſant en A. 

les eaux ſur la Terre, doit èlever les 
eaux ſur leſquelles elle prefle moins; 
or ſur quelles eaux preſſera- c- elle moins 
que ſur B Que veut-on dire, quand 
on pretend que B. s eufonce auſſi par 
le contre. coup? Depuis quand, lorſ- 
qu'on frappe ſur un cote d'un corps 
quel qu il puiſſe Erre , ne en 
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dedans le core oppoſè 2 Preflez une 
veſſie aflez remplie d'air, s enfoncera- 
t- elle auſſi aun bout, quand vous Ven. 
foncerez a Fautre? ne Selevera-t-elle 
pas au contraire par le bout oppoſt 
au core frappe? Ya 
4*. Si cette preſſion chimerique « vir 
Leu , Hair preſſe ſous les tropiques, 
ne feroit-il pas alors monter le Mer. 
cure dans le Barometre 2 Mais au con. 
traire, le Mercure eſt toujours un peu 
plus bas dans la Zone torride que 
vers les poles , ce qui paraiſſoit ſi vrai- 
ſemblable devient donc impoſſible 3 


examen. 3 | 
La gravitation , ce principe ſi re- 
Connu, (1 demontre, cette force ſi in. 
pberente dans tous les corps, ſe de- 
ploye ici dune maniere bien ſenſible: 
elle eſt la cauſe evidente-de toutes les 
marees; ceci {era bien facile a com- 
prendre. La Terre tourne fur elle-me- 
me; les eaux qui Fentourent tournent 
avec elle; le grand Cercle de tout ſphc- 


roide tournant Ton axe, eſt celui qui 


a le plus de mouvement; la force cen- 
zrifuge augmente a meſure que cg 
Cercle eſt grand. | 
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Ce Cercle A. eprouve plus de for- h Nl! 
ce centrifuge que les Cercles B. les ſeule cauce Mf 
eaux de la Mer $elevenre donc vers Evidente des | 


, | mars 
Equateur par cette ſeule force cen- - 25 
trifuge; & non ſeulement les eaux „ 
mais les Terres qui font vers PEqua- 


teur ſont Eleyees auſſi neceſſairement, 
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Certe force centrifuge emporteroir 
toutes les parties de la Terre & de la 
Mer, ft la force centripete ſon anta- 
goniſte ne les retenoit en les attirant 
vers le centre de la Terre; or toute 

Mer qu! eſt au-dela des hy Vers 
Ji 
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les poles, ayant moins de force cen 


trifuge, parce quelle rourne dans un 


bien plus petit cercle, elle obèit da- 


vantage a la force centripete, elle gra. 


vite donc plus vers la Terre, elle preſ- 


ſe donc cette meme Mer Oceane qui 


s' etend vers FEquateur , & contribuc 


encore un you „par cette preſſion, à 
Televation de la Mer ſous. la ligne. 


Voila Fetat' oli eſt YOcean par la ſeu- 
le combinaiſon des forces centrales; 


maintenant, que doit. il arriver par at- 
traction de la Lune & du Soleil; cet- 
te Elevation: conſtante des eaux en- 
tre les tropiques , doit encore aug- 
menter ſi cette Elevation ſe trouve vis- 
A- vis quelque Globe qui Fattire. Or 
la region des tropiques de notre Ter. 
re, eſt toujours 3 le Soleil & ſous 
la Lune; donc Feleyation du Soleil & 
de la Lune doit faire quelque effet ſur 
ces tropiques. | 
1. Si le Soleil & la Lune exercent 


une action ſur ces eaux qui ſont en 


ces regions , cette action doit erre plus 


grande dans le tems où la Lune ſe 


trouve plus vis-a-vis du Soleil, ceſt- 
A-dire, en oppoſition & en conjonc- 
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tion, en pleine & nouvelle Lune, que 
dans les quartiers; car dans les 2 


tiers, Erant plus oblique au Soleil, 


elle doit agir d'un cõtè, quand le So- 


leil agit de autre; leurs actions doi- 
vent ſe nuire; & Pune doit diminuer 


autre; auſſi les marces ſont- elles plus 
hautes dans les Syzygies que dans les 
quadratures. 25 

2. La Lune étant nouvelle, ſe trou- 
vant du meme core que le Soleil, doit 
agir d autant plus ſur la Terre quelle 
Vattire à peu pres dans le meme ſens 
que le Soleil attire. Les marèes doivent 
donc ètre un peu plus fortes, toutes 
choſes egales, dans a conjonction que 


dans Loppoſition, & c'eſt ce que Ton 


eprouve. 

3. Les plus hautes marces de Van- 
nee, doivent arriver aux Equinoxes, 
& ètre plus hautes dans la nouvelle Lu- 
ne que dans la pleine. Tirez une li- 
gne du Soleil paſſant près de la Lune 
L. & arrivant ſur Vequateur de la Terre. 
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L equateur A. Q. eſt attire preſque 
dans la meme ligne par ces globes ; 
les eaux doivent $elever plus quien 
rout autre tems ; & comme elles ne 
peuvent $elever que par degré, leur 
[vas grande Elevation reſt pas preci- 

ement au moment de PEquinoxe , mais 
un jour ou deux apres en D. Z. 
4. Si par ces loix les Marces de la 
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nouvelle Lune a FEquinoxe ſont les 
lus hautes de Tanne, les Marees dans 
ks quadratures après I Equinoxe doi- 
vent etre les plus baſſes de Fannee , 
car le Soleil eſt encore a peu-pres ſur 
'Equateur , mais la lune sen trouve 
alors fort loin, comme vous le voyez. 


1 — 


. „ 
Car la Lune L. en huit jours ſera 
vers R. Alors il arrive a Ocean la 
meme chofe qua. un poids tire % wag 
deux puiſſances agiſſant perpendiculai- 
rement a la fois ſur lui, & qui na- 
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gillent plus qu obliquement; ces deux 
uiſſances n'ont plus la meme force, 
e Soleil najoùte plus a la Lune le pou- 
voir qu'il y ajoutoit quand la Lune, 
la Terrè & le Soleil erojent preſque 

dans la meme perpendiculaire. 
5. Par les memes Loix nous de- 
vons avoir des marces plus fortes im. 
mediatement avant 'Equinoxe du Prin- 


tems qu après, & au contraire plus for- 


tes immèédiatement après FEquinoxe 
d' Automne qu'auvant. Car ft Paton du 
Soleil aux Equinoxes ajouite a Faction 
de la Lune, le Soleil doit d'autant 
plus ajouter d action que nous ſerons 

lus pres de lui; or nous ſommes plus 
près du Soleil avant le vingt & un 
Nlars a TEquinoxe, quapres , & nous 
ſommes au contraire plus pres du So- 


leil apres le vingt & un . e 


qu avant ce tems; donc les plus hau- 
tes marees , annee commune, doivent 


arriver avant FEquinoxe du Printems, 


& apres celui d'Automne comme ex- 
perience le confirme. . 

Ayant prouve que le Soleil conſ- 
Py avec la Lune aux Elevations de 


mer, il faut ſcayoir quelle quan- 
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tité de concours il y apporte. Neuton 
& dautres ont r ue 'eleva- 
tion moyenne dans le milieu de lO 
cean eſt douze pieds, le Soleil en éle- 


ve deux & un quart, & la Lune huit 


& trois quarts. 


Beaucoup de gens d'eſprit à qui les 
decouvertes de Neuton ne ſont pas fa- 


milieres, font une objection ſpecieu- 
ſe contre cette action qui eleve les 
eaux. | 

Si le Soleil & la Lune, diſent-ils , 
font Elever les eaux en C. ſur la Ter- 
re par Fattraction, les eaux en D. ſous 
le meme meridien doivent donc $'a- 
baiſſer. : 
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Vous avez, dira-t-on , la meme 
difficulte a reſoudre que les Carte. 
. fiens; & s'ils ne peuvent expliquer 
comment la prerendue preſſion de la 
Lune, enfonce à la fois les eaux aux 
deux points oppoſes , vous ne pourrer 
expliquer davantage comment. votre 
gravitation eleve a la fois les eaux en 
C. & en D. & le Phenomene des Ma- 
r&es reſtera toujours un Probleme. Une 
telle objection ne peut partir que d'un 
eſprit droit; il y a du merite a ſe 
tromper ainſi, & a objecter par fa rai. 
ſon ce que la raiſon eclairee reſoud 
enſuite : voici la ſolution de cette dif- 
ficulte. Ce qui fait que dans hypo- 
theſe de Deſcartes il eſt impoſſible que 
les eaux s enfoncent a la fois aux points 
oppoſes du meme Meridien, c'eſt que 
la peſanteur eſt ſuppoſce par lui nt. 
tre que le reſultat d'un Tourbillon, 
& que dans ce cas la Lune ſuppoſee 
preſſer ce prẽtendu Tourbillon (sil 
Etoir poſſible qu'elle preſſat) ne pour- 
roit pas prefler a la fois. deux endroits 
oppoles.. 


Mais ici il n'y a aucune hypotheſe, 5 
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on ne conſidère que les Loix de la pe- 
ſantcur, de la gravitation, toutes les 
eaux gravitent vers le centre de la 
Terre, tout fluide doit ètre en equi- 
libre; voila les eaux ęlevèes en G. 


voila donc Fequilibre rompu; les eaux is 
en F, ont donc alors plus de gravita- 15 
tion vers le centre della Terre: donc het 
elle preſſent Hop qu'eNes ne preſ- is 
ſoient ; donc les eaux em F. doivenr Ki 
Sapprocher davantage , sapplatir „ 15 
scnfoncer vers la Terre. | 
1 

5 „ 

Y 8 

D A 


j 


Les canx en F. ne peuvent prefler , 
Faplatir en proportion de Jele vation 
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des eaux en C. qu'elles ne forcent les 
eaux en D. de Salonger, de s eléver 
en proportion de la preſſion en F. donc 
les eaux en D. doivent Etre auſſi ele. 
vees qu en C. & quand cette preſ- 
ſion ſe fait aux Equinoxes, Fovale de 
la Terre en eſt augmente. Ainſi, non- 
ſeulement le Soleil eſt une des cauſes 
du flux de la Mer (ce qu'on eroir bien 
loin de ſoupgonner )) mais la Lune que 
Yon croyoit fouler les eaux par fa preſ- 
ſion, les Eleve au contraire par la for. 
ce de attraction. Nous penſions que 
quand VOcean ſe retire de nos cores, 
_Cetoir parce que rien nagiſſoit plus 
ſur lui; au contraire il ſe retire ainſi, 
& ne s amoncelle ſous I Equateur que 
par une très- grande force qui y con- 
traint, & le tems du flux qu'on ap- 
pelle Maree , eſt le tems auquel la 
mer redeſcend par ſon propre poids, 
lorſque cette force d attraction dimi- 
nue. . 
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Vous voyez evidemment que quan& 
la Lune éleve les eaux en L. fix heu- 
res après la Terre ayant fait le 
quart de ſon chemin autour d'elle-mè- 
me , les eaux qui étoient en L. ſe 
trouvent en S. & doivent par conſe- 
quent s'abaiſſer, puiſque rien ne les 
ele ve plus. Quand eſt- ce que ces me- 
mes eaux recommenceront par Fac- 
tion immediate de la Lune? Quand 
elles ſe trouveront ſous cette Planet - 
te; ce ne ſera pas au bout de vingt- 
quatre heures, mais de vingt- quatre 
& trois quarts , parce que la Lune 
avance tous les jours de trois quarts- 
dheures à peu pres dans ſon cours au- 
tour de la Terre; ainſi le jour Lunai- 
te, Ceſt-a-dire le retour de la Lune 
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a notre Meridien, eſt plus long de 

trois quart dheure que notre jour, 
Au reſte , ces Marees de la Mer 
Oceane ſemblent ètre, auſli-bien que 
la preceſſion des Equinoxes , & que la 
criode de la Terre en vingt-cinq-mil- 
le neuf cens ans, un by neceſlaire 
des Loix de la gravitation, ſans que 
la cauſe finale en puiſſe erre aſlignce; 
car de dire, avec tant d Auteurs, que 
Dieu nous donne les Marèes pour la 
commodite de notre Commerce, c'eſt 
Refutation oublier que les hommes ne commer- 
| "mop Digg cent * par Ocean que depuis 
aſſigner la deux cent ans, C'eſt hazarder beaucoup 
exute iva'® encore que de dire que le flux & reflux 
| rendent les Ports plus avantageux; & 
uand il ſeroir vrai que les Martes 
Fa FOcean fuſſent utiles au Commer- 
ce, doit- on dire que Dieu les en- 
voye dans cette vue 2 Combien la 
Terre & les Mers ont-elles ſubſiſtè de 
ſiceles avant que nous fiſſions ſervir la 
navigation à nos nouveaux beſoins : 
Quo, diſoit un Philoſophe ingenieus, 
parce qu au bout d'un nombre prodi- 
gieux dannces,les Beſicles ont ere enfin 


inventees , doit- on dire que Dieu a 


fait 


F 
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fair nos nez pour porter des Lunet- 
tes? | | | 

Les memes Auteurs afſiirent auſſi 
que le flux & le reflux ſont ordonnès de 
Dieu de peur que la Mer ne & crou- 
piſſe, & ne ſe corrompe : Ils ou- 
bient encore que la Mediterrane ne 
croupit point, quoiqu elle nait point 
de Maree. Quand on oſe aſſigner ainſi 
les raiſons de tout ce que Dieu a 
fait, on tombe dans d'etranges er- 
reurs. Ceux qui ſe bornent A calculer, 
a peſer , a meſurer, ſe trompent ſou · 
vent eux-memes Que ſera:ce de ceux 
qui ne veulent que deviner? 


CHAPITRE XIV. 
Theorie de la Tune G. du reſte des 


Planettes. = 


A Lune qui eſt le Satellite de Ia: 
Terre nen eſt Eloignee que d' en- 
viron quatre-vingt-dix mille lieuès „ 
dans ſa moyenne diſtance. e 
Elle gravite vers la Terre comme la 
3- Part, ©. 
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Terre vers elle, elles ont donc Pune & 
Pautre un centre de gravitè commun, 
ce centre de gravitè commun ſe trou- 
ve près de la ſurface de la Terre; 
cCeſt ce centre de gravitè commun qui 
emporte la Terre & la Lune autour du 
Soleil, foyer univerſel de toutes les 
Planettes & de tous les Satellites. 
pourquoi la La Lune étant beaucoup uw pres de 
Lune tourne la Terre que la Terre ne Teſt du Soleil, 
mou de 12 doit, ſuivant les Loix de Vatrraction , 
Terre que la tourner bien plus vite autour de la Ter- 


Terre autour 


du soleil. re, que la Terre ne rourne dans ſon 


Elle ne nous La Lune tourne ſur elle-meme ſur ſon 
montre ja- axe, Preciſement dans le méme temps 
mais que le ell { . . Fe d . & 
. 8 ait ſa reyolution de 27 jours 

emi autour de nous, ainſi la Terre 
voit toujours le meme; core-de la Lune 
à quelque petite difference près, ſi la 
Lune ne tournoit ſur elle - meme que 
dans la moitiè du tems quelle parcou, 
ce ſur ſon orbite d'un mois, nous ver- 
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rions ſucceſſivement toute ſa ſurface. 
Si dans le cas où elle eſt, elle tournoit 

reciſement dans un cercle , autour de 1 
| terre nous verrions toujours preciſc- a 
ment la meme moitiè de cette 55 3 

mais elle parcourt une ellipſe dont la 
terre occupe un foyer, ainſi elle va 

tantõt plus lentement; ranror plus vite, 

& elle nous montre, rantor un peu 

plus, rantor un peu moins de cette moi- 

tie tournèe vers nous. . 

La Terre tant emportee autour du pourquoi 
Soleil en une année par {a gravitation, 1 | 
emporte auſſi la lune qui doit la ſuivre que de 31% _ 
dans fon grand orbe. _ _ bout. ,. = 

Mais cette revolution annuelle de la 4 mw Ja) | 
Lune, ne peut errela mèmeque cellede la * 7 | 
Terre. Car en failant'ſon mois qu'on ap- 2 + 
pelle periodique de 27 jours & demi 22 
c eſt· a- dire, qu'il lui faut 29 jours & de- a 40% oh 
mi pour aller d'une conjonction a une I 

nouvelle conjonction avec le ſoleil. Or 40 
douze fois 29 & demi font 354. Ainſi : 
Fannce commune de la lune ne peut 
etre que d environ trois cent cinquan- 

te-· quatre jours, tandis que celle de la 
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terre eſt d' environ 365. 


Elle a une rẽvolution qui s acheve en ses divers 
1 5 O ij | 
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rouvemens, neuf années, C'eſt la revolution de ſes 
oure:rens aplides. Les apſides ſont les points de 

s aphdes en | | . > 
. ii grande diſtance d'une Planette au 

centre de a revolution ; c'eſt dans la 

Lune * apOges & le perigee,Vapogee eſt 

le point le plus cloigne de la Terre; le 
perigee eſt le plus pres. La ligne qui 
traverſe ces points eſt la ligne des apſi- 
des de la Lune, qui aun mouvement de 
pres de neuf annees d'Occident en 

Orient, de ſorte qu'au bout de neuf 

années, Teloignement de la Lupe a la 

Terre eſt le meme. 

(cui des Sa plus grande revolution eſt un au- 
neeuds en ig tre mouvement de dix neuf annees, 
. Cette peèriode de dix neuf annees eſt ce 

qu'on nomme le Cicle lunaire. Il ſe fait 

FOrient en Occident ſur les Poles de 

la Lune, de ſorte que les nœuds de la 

Lune changent ſans ceſſe & ſe retrou- 

vent les memes au bout de dix- neuf an. 

neces. Ces nœuds de la Lune ſont les 
paints auſquels Vorbe qu'elle decrit au- 
tour de la Terre, coupent VEcliprique 


I 

de la Terre; ce mouvement.des nœuds . 

de ces orbes ſe fait d'Orient en Occi- I 

. 9, Ce, ent, de meme que la preceſſion. A. c 
/ Nous pouvons donc conſiderer cinq c 
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revolutions dans la Lune 1* Celle de 
ſes nœuds en dix-neuf ans. 29. Celle des 
apſides en neuf ans. 30. Celle de ſon an- 
nee autour du Soleil en 354 jours. 
4. Celle de ſon mouvement autour de 
la Terre en vingt- ſept jours & demi, 
mouvement qui doit ètre regardè com- 
me le meme avec celui du mois ſinodi- 
que en vingt- neuf jours & demi, puiſ- 
que l'un ne differe de Vautre que par le 
tems. 5. La rotation ſur ſon axe qui 
Saccomplit dans le mème tems qu elle 
tourne autour de la Terre. N 
La Lune a accelere inſenſiblement la Lune va 
ſon mouvement moyen autour de la — "Walks 
Terre, fi Von, en croit le Philoſophe loit autte- 
Halley qui ayant compare les plus an- fois. 
ciennes obſervations que nous ayons 
des Eclipſes de Lune avec les dernieres, 
a trouvè que la Lune depuis le tems de 
ces premieres obſer vations a augmentẽ 
la rapidire de ſon cours. . 
La Lune eſt environ cinquante fois 
moins groſſe que notre terre, & cin- 
quante millions moins que le ſoleil, 
la matiere de la lune eſt environ un cin- 
quieme plus denſe, plus compacte que 
celle de la terre, & environ cinq fois. 
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plus que celle du Soleil, & ainſi le Soleil 
qui la ſurpaſſe cinquante millions de 
fois en groſſeur, ne la ſurpaſſe que dix 
millions de fois en quantitè de matiere. 
Elle peſe fur La Terre peſe ſur le Soleil plus que la 
le soleit qua- June , & cela en raiſon directe de la mal. 
e que la ſe de la Terre & de la maſſe de la lune. 
Terie. Or la groſſeur de la Terre erant a celle 
de la Lune comme 50 a un, & la maſſe, 
la quantitè de matiere n'etant que 
comme quarante, le ce de la ter. 
re eſt quarante fois plus 3 que le 
poids de la Lune, ceſt-a-dire , que la 
ra vitation faiſant tendre la terre & la 
I en raiſons directes de leurs maſſes 
vers le ſoleil, agit ſur la terre comme 
quarante & ſur la lune comme un. 
peſanteur des Elle attire vers ſon centre les corps 
2 401 qui (ont a la ſurface environ trente fois 
Lune, moins que ne fait la terre, & non pas 
gquarante fois moins ; car fr ſon attrac- 
tion eſt 40 fois moins grande a raiſon 
de la quantitè de matiere, cette Attra- 
ction eſt d'un autre cote dix fois plus 
grande que ſur la terre , a raiſon de la 
petiteſſe de ſon diametre, otez 10 de 
40 , reſte 30. | | 
Ainſi, par exemple; les memes corps 
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res d'une demie livre ſur le Globe de: 
a lune | 


MARS. 


Mars eſt a plus de cinquante millions; 
de nos lieves, du ſoleil, dans Ia moyen- 
ne diſtance; il embraſſe dans ſon grand 
orbe la Terre, la Lune, Venus, Mercu- 
re, il rourne dans fon eUipſeen pres de 
deux ans, & ſur lui-meme en 24 heu- 
res trois quarts, Il eſt cinq fois plus pe- 
tit que notre Globe. Nous remarque- 
rons ici que comme nous toutnons ain- 
fi que lui dans une ellipſe autour du 
meme centre; il arrive que tantot nous 
ſommes beaucoup plus près, tantòt 
beaucoup plus eloignes Tun de l'autre. 
Dans notre plus grande proximitè nous 


en ſommes a douze millions de lieues: 
& dans notre plus grand èloignement, 


nous en ſommes a ſoixante millions ,. 
nous ſommes donc eloignes alors cinq 


fois dayantage A peu pres en cette ma» 


niere. 


ui peſent 400 livres ſur le ſoleil, pe- 
2 près de 15 livres ſur la terre, & 


* 
N. 

40 
| 
1 
( 
If 
4 
* 
1 
EN. 
' 


* n, IP 
2 in 


424 III. PAn TIE, CRAprrRER XIV. 


La quantite de illumination eſt, <« 
comme nous avons dit, en raiſon in- 
| | yerit 
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verſe du quarre des diſtances vingt2 
cinq eſt le quarre de cinq , ainſi par 
cette regle , nous devrions voir Mars, 
tanrot vingt-cinq fois g gros, tan- 


trot vingt-cinq fois plus petit; mais 
comme il recoirt auſſi moins d'illumina- 
tion du ſoleil quand il en eſt plus eloi- 
gne , cette perte de Jumiere qu'il _ 
ve empeche 7 ne nous paraiſſe 25 
fois plus grand, & de meme quand il 
eſt 1 eloignè de la terre., il ne parait 
pas pour cela 25 fois plus petit, atten- 
du qu'il eſt alors plus fortement eclaire, 
ce qu'il perd par ſon <loignement de 
notre Globe „il le regagne un peu par 
ſon illumination, & au contraire, il 
faut en dire autant des autres Pla- 
nettes. | | | 

On ne peut rien ſtaruer ſur les effets 
de la gravitation dans les Planettes de 
Mars. : 


JUPITER. 


A peu pres a cent cinquante millions 
de lieues eſt Jupiter dans la moyenne 
diſtance du ſoleil, on voir ici une gran- 
de diſproportion , car depuis Mercure 

3. Parts P 
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4Yuſqu'a Mars, il y a des Planettes den- 
viron dix millions en dix ou onze mil- 
lions de lieuès, ou approchant , Mer. 
cure, Venus, la Terre, Mars, ſont a 
des diſtances peu diſproportionnees , 
mais ici on trouve de Mars a Jupiter 


un vuide de plus de cent millions de | 


lieues, ſans qu'on puiſſe appercevoir la 
moindre raiſon de cette inegalite. On 
pourroit dire qu'il y a eu peur-erre au- 
tre fois des Planettes dans cette eſpace, 


mais quel fonds faire ſur un peut- tre? 


Ious les autres Aſtres dont nous ve- 
nons de parler, ſont chacun plus petits 
ue la terre, mais Jupiter eſt onze cent 

7 & dix fois plus gros qu'elle. 

Il rourne autour du ſoleil dans ſon 
ellipſe en pres de douze ans, a raiſon 
de K diſtance ſuivant la regle de Ke- 
pler, & cependant il tourne ſur lui- 
meme en neuf heures cinquante- fix 
minutes. Preuve evidente que la rota- 
tion des Planettes ſur leur Axe eſt le re- 
ſultat d une Loi dont nous avons au- 
cune connoiſſance. | 

Jupiter voir le Soleil vingt-cinq fois 
plus petit que nous ne le voyons, & en 
keqoit vingt=cinq fois moins de lumiere, 


4 
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puiſqu il ein eſt cinq fois plus cloigne 
que notre Globe, il fait donc dans le 
tems le plus chaud de Jupiter vingr-cinq 
fois plus froid que dans notre Etè, tou- 
tEs choſes egales d'ailleurs, mais auſſi 
ſa matiere 7 plus de cinq fois moins 
ſolide , & ainſi elle sechaufte environ 
cinq fois plus aiſemenr. 
Quoiqu'il ſoit. onze cent ſoixan- 
te & dix fois plus gros que la Ter- 
re, il n'a pourtant que deux cent vingt 
fois plus de matiereGGG. 3 c 
Jupiter, vu ſa diſtance & ſon tems Groffeur & 
Periodique , peſe ſur le Soleil trente _—_ ON” 
fois moins que la Terre, malgre ſon 
enorme groſſeur. 


Tes corps qui peſent ici une livre, Peſanterr 
ne peſent à peu pres que deux livres © hüte des 
| ö P PLES que ? corps ſur Ju- 
{ar la ſurface ws 26997 ; les corps qui pier. 
tombenr ſur la Terre de 25 pieds a la 
premiere ſeconde, tombent de zo pieds 
ſur Jupiter. i ah 3 | 

Les Aſtronomes ont reconnu que plan Aleve 
Axe de VEquareur de Jupiter eſt plus à YEquateur 
| PE: „ applati aux 
grand ſenſiblement que F Axe des Poles, poles. 
c eſt-A-dire, que la figure de Jupiter 
et un ſpheroide applati vers les Poles 
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comme eſt la Terre, & comme ſont 
probablement routes les autres Pla. 


nettes. | 
ter Setellle 09 quatre Lunes qui tournent au. 
tes. tour de Jupiter, la premiere n'eſt eli. 


gnce de lui que d environ trente-cing 

mille de nos lieues. | 
= :- Notre Lune eſt pres de trois fois plus 
a. Ou 5<oignee de notre Terre que le premier 
3 ade Lox des Satellites de Jupiter; eſt a trois 
cent ſoixante mille heues de jupiter, 
& il lui donne peu de ſecours. 


SAT URNE. 


Saturne dans 14 moyenne diſtance 

eſt a deux cent quarre-vingt-fix mil. 
Hons de lieutes du Soleil. Il fait ſa revo- 
lution autour de cet Aſtre en pres de 
trente annees , embraſſant dans un Or- 
be de preſque dix - huit cent millions 
de lieues toutes les Planettes que nous 
venons de voir, ſa revolution ſur fon 
Axe eſt ignoree,mais on croit probable 
qu'il rourne en dix heures comme ju- 
piter, parce que la diſtance de ſes Lu- 
nes eſt a peu pres la meme , il eſt gros 
comme neuf cent quatre-vingt de no- 
4 
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Terres, & par conſequent bien plus 
etit que Jupiter, quoique bien plus 
eloigne du Soleil. i 
Comme il eſt environ dix fois plus Comment 
loin du Soleil que nous, il en eſt cent ere 
fois moins eclaire & toutes choſes leil. | 
egales moins echauffe ,, & il ne voit 
pas le Soleil auſſi gros que nous voyons 
Venus. | | 4 
La matiere dont il eſt compoſe eſt , dn device: 
5 22 „Remarque 
probablement moins denſe que la no- ſur la denies 
tre dans la proportion de quinze a desPlaneties. 
cent, Ceſt-a-dire, que la matiere de la 
Terre eſt ſix fois & ; plus maſſi ve que 
celle de Saturne 7 
Ainſi on voit que plus une Planette 
eſt eloignee du Soleil, moins ſa matie- 
re eſt compacte & dure, par conſequent 
elle $'echauffe plus aiſement, la matie- 
re dont Mercure eſt compoſè, eſt dau- 
tant plus compacte que Mercure eſt, 
plus proche de ce feu auquel il doit 
reſiſter. Et la matiere de Saturne d au- 
tant plus rare & lache qu'elle eſt plus 
loin de ce feu qui doit Vanimer. Les peſanterr 
corps peſent ſur ſa ſurface un peu plus glg vr 
que ſur celle de la Terre, ce qui peſe ce globe fur 
4livres ſur la Terre, peſe environ; li- le Soleil. 
vres ſur Saturne. P ĩij 


—— 


ſeconde tombe ici de 15 pie 
\. bera de 12 fur Saturne. 
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Saturne peſe-lui-meme pres de cent 
fois moins que la Terre ſur le Soleil, 
le meme corps qui dans la eee 
8, tom- 


Il a autour de lui cinq Lunes, la plus 


| prochaine en eſt eloignee de trente 


* 


mille lieues , & la cinquieme denvi. 
ron cent ſoixante mille, a peu pres 
comme le premier & le dernier des Sa- 


tellites de ſupiter ſont diſtants de Jupi- 


Derange- 
Mene entre 


ter. Nous n'entrons 1ci dans aucun de- 


4 


nnd, 2 ot — — no > & A © 4 oy A was Wis vt. 
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de la maſle du SoleiF qui les attire. 

Il wen eſt pas de meme de jupiter 
& de Saturne. Ces deux Globes enor- 
mes par rapport au notre, font a une 
diſtance immenſe du centre qui les at- 
tire. „„ 5 

Jupiter eſt moins attirè que nous 
vingt-cinq fois, & Saturne eſt moins 
attirè que nous près de cent fois, à rai- 
ſon du quarrè des diſtances; quand ces 
deux Aſtres ſont en conjonction, ils 
ſont bien plus pres Fun de autre que 
Jupiter ne Veſt-du Soleil; ainſi ils gra- 
vitent davantage l'un vers autre, & 
ils s Eloĩgnent 3 de leur Or- 
bite ordinaire. Leur cours eſt derange, 
Ceſt ici le plus beau triomphe de Pr. 
traction: ces deux Globes qui ſe rrou- 
vent ſi rarement en conjonction s 
trouverent du tems de Neuton, il cal- 
cula par les loix de PAttraction, de 
combien leur cours devoit erre altere.. 
L'Illuſtre Halley obſerva ces aſtres, & 
ſes Obſervarions demontrerent ce que 
Neuron avoir devine comme les meſures 
priſes au Pole ont confirme depuis ce 
que Neuton avoit dit de la Figure de la 
Terre. 3 
P 111) 
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Ainſi donc ce qui ſe paſſe ſur la Ter- 
re & ce qui le paſſe a cent cinquante; 
A pres de trois cent millions de lieues 
de la Terre, prouve également cette 
admirable re de la matiere que 


Neuron a decouverre. - 


= 


* 


2 


CHAPITRE Xx V. 


Des Cometes; du pouvoir de Pat. 
traction ſur elles. 


1 . © 

Uiſque Fattra&tion agit ainſi fur 
P tous les corps celeſtes, on voir ai- 
ſement que ſa puiſſance doit s'erendre 
ſur les Cometes qui viennent traver- 
ſer un Ciel au centre duquel eſt le So- 
leil pour voir les progres de la raiſon 
humaine, il neſt pas inutile de rap- 
peller ici la penſce d'Ariſtore & de 
tous les Periparericiens , ſur les Co- 
metes, ils croyoient que c'eroit des 
exhalaiſons. Ces Globes dont FOrbite 
Serend {1 loin au-deflus de Sarurne 
leur paroifloient des feux folets pla- 
ces — au- deſſous de la Lune, qui 


, 


ä  DzsGonrtes „ 

froir ſelon eux la Sphere du feu. 8 
Il eſt vrai que long- tems avant Ariſ- Anciennes 

tore , on avoit eu en Egypte & ee * 

Babylone des notions bien plus ſaines 

de FAſtronomie. Pythagore qui avoit 

voyage dans FOrient en avoit rappor- 

te non ſeulement la connoiflance du 

vrai Syſteme du monde renouvelle de- 

puis par Copernic , mais il y avoit en- 

core puiſe Videe que les Cometes ſont 

des Planettes qui tournent autour du 

| Soleil. | = f 
Il eſt a croire que les Orientanx 

avoient devine ces verites par une ſui- 

te de confequences qui apparemment 

ne parvinrent pas juſqu aux Grecs 

lorſqu' Alexandre envoya les obſer va- 

tions Babyloniennes à Ariſtote. Il faut 

faire l'honneur aux Grecs de croire 

qu' ils n'auroient point corrompu a plai- 

ir des Syltemes bien prouves, pour 

leur en pwr de fi faux & de ſi 

peu Philoſophiques. | 
Ticobrahe fur le premier des Mo. ReQifites 

dernes qui ofa dire que les Comeres bang 

nerojent point ry de likane © 

& quelles alloient juſ{qu'a Fapogee 

de Venus, II etoir trop peu hardi. 


Verite & 
erreur dan; 
Dcloartes, 
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Deſcartes qui n'en avoir. point ob- 
ſer ves jugea pourtant qu'elles pou- 
voient dans leurs cours Sele ver fort 
au- deſſus de Saturne; mais en quoi il 
ſe trompa, ce fut en aſſürant fans 
aucune preuve, & meme ſans vrai- 
ſemblance, que les Cometes ne s ap- 
prochojent jamais plus pres de nous 
que vers VOrbe de Saturne; ce qui 
le jettoir dans cette erreur, etolt cet- 
re hypotheſe de tourbillons de matie- 
re ſubtile qui mene toujours à la fauſ- 
ſere.. | 55 

Il ſentoir la difficultè qu'il y auroit 
eu dans ſon Syſtème a faire circuler 


contre Fordre des rer. ces Globes 


etrangers au milieu de nos Planettes, 
& dans ce plein de matiere ſubtile. 
II les regardoit donc a la verite 


comme des Globes cëleſtes, mais ne 


ſe ſervant dans cet examen que de ſon 
imagination, il diſoit que c toit des 
Soleils encroutés, qui ayant quitté le 
centre de leur tourbillon, Sen alloient 
crernellement & le plus qu'ils pou- 
voient en ligne directe des confins d'un 
rourbillon dans les confins d'un autre: 
rourbillon, ſans que dans ce plein in- 


, 


Vs Cont ris" . 
fini, & dans le cours de ces torrents; 
immeaſes diffèremment emportes, leur 
marche fut interrompue. De quel ega- 
rement ſont ſuſceptibles les plus grands 
genies, quand Feſprit de Syſteme & 
d' Hypotheſe les conduit! : 

Les Cometes ne vont point en li- Fes Comeress 
gne droite, & ny ſgauroient aller, car SO 
puiſqu'elles traverſent les Orbes des dtcrire une 
Planeres ; elles ſont dans la Sphere ann 
d' activitè de la gravitation du Soleil, du soleil. 
ainſi que les Planetes. Il faut donc de 
deux choſes lune, ou que le Soleil 
les attire à ſon centre par une ligne 
per pendiculaire, ou qu elles decri vent 
autour du Soleil, quelque ſection co- 
nique. Or Neuton aide du celebre Aſ— 
cronome Halley le Caſſini d' Angle 
terre, ayant ſuĩvi dans ſon cours cette 
Comete de 1680. qui fit tant de bruit, 
inventa une nouvelle theorie par la- 
quelle il determina la figure de l' Or- 
bite qui devoit decrire cette Come 
te, Caſſini le pere avoir deja fixe la 
route qui devoir decrire la Comete 
de 1664. il avoit oſè le premier pre— 
dire le cours d'une Comete, IAſtro— * 
nomie mavoit encore produit rien de 
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fi hardi. Neuton embraſſa une Theg- 

rie generale, il prouve que toute Co- 

mere doit paraitre decrire une para- 
bole autour du Soleil, & aſſigne Veſ- 


A. Aae Ppt ] l 1 . 
7: pece quelle doit paraitre decrire dans 


tous les cas. 
Enſuite par cette meme Theorie , 
il determine comment cette parabole 
apparente. ſe change en effet en une 
Ellipſe , & il fair voir que la Come- 
te de 1680. acheve ſon cours dans 
une Ellipſe ſi approchante de la para- 
bole, & ſi excentrique au Soleil qu'el- 
le dot faire fon chemin en 500 & 
tant Cannees x ce qui prouve Pextre- 
me longueur de ſon Orbite, puiſque 
Saturne ſi eloigne du Soleil acheve 
pourtanr ſon cours en trente années. 


c bemin des Voici le chemin de la Comete A. 


(cmetes. : 


dans une Ellipſe autour du Soleil; cet- 
te Comete ſuivroit ſon cours en G. 
& ne reviendroit plus, ſi elle ſuivoit 
une parabole. | 


_—_ 


— 
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Mais puiſqu'elle eſt dans la Sphere 
d'activitè du Soleil, elle doit Favoir 
pour centre de ſon mouvement, ain- 
þ a meſure quelle decrit la parabole 
A, G. elle eſt ramence par la gravi- 
tation vers le Soleil, dans certe au- 
tre courbe A, E, D. ceux qui deman- 
dent pourquoi les Planetes étant dans 
leur berhelie , he tombent point dans 
le Soleil, peuvent a plus forte raiſon 
scronner qu'une Comete qui paſſe fi 
pres de cer Aſtre, ne ſoit point en- 
gloutie par la force de l'attraction, 


ui augmente ſelon le quarre de ap- 
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prochement, ceſt-à- dire que la Come- 
te étant cent fois plus près, eſt dix 
mille plus fois attirèe vers le centre 
du Soleil. RE 
Pourquoi La Comete de 1680. par exemple 
1 ee deſcendir ſi pres du Soleil quelle nen 
. etoit Eloignee que de la ſixième partie 
point ſur cet de cet Aſtre. 8 
Aſtre. Qu'on ſe ſouvienne ici de la gran- 
de regle de Galilce ; un corps qui tom- 
be, acquiert toujours de nouveaux 
degres de viteſſe, or cette Planete tom- 
bant preſque en ligne parabolique vers 
le corps du Soleil, garde à chaque 
Inſtant la ſomme des forces acquiſes 
dans les inſtants precedents: ainſi cette 
force augmente tellement, qu elle en 
a autant pour remonter qu'elle en a 
eu pour — „& elle repaſſe par 
les memes degres de viteſſe, comme 
une pendule qui fait ſes vibrations. 
LesCome- Si on demande a preſent quelle 
ee des preuve on a que les Cometes ſont des 
ques, corps opaques comme des Planeres , 
22 & non des exhalaiſons de feu; cette 
preuve eſt auſſi aiſèe qu indubitable. 
1. La Comete de Fannee 1 680. n'c- 
toit pas dans ſon perigee Eloignee dy 
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bord du Soleil de la {txieme partie du 
diſque de cer Aſtre. Il eſt aĩſè de cal- 
culer de combien cette Comete de- I 
voit erre plus echauftee que la Ter- 
re: donc if falloir que ce fr un corps 
tres - ſolide , pour que cet embraſe- 
ment ne le derruisit pas. 
29. Laclarte des Cometes augmen- 
te a nos yeux quand elles font pres 
du Soleil, & diminue quand elles s'en 
eloignent, donc elles reflechiflent la 
lumiere du Soleil comme les autres 
Planetes. = 
_ Voila donc notre monde bien aug- Elles fone 
mente de cequ'il eroit autrefois. Avant **Planexrer, 
Galilee on comproir ſept Planeres en 
y mettant tres - mal a propos le So- 
leil. En voici, ſeize aujourd'hui dans 
leſquelles la Terre ſe trouve, ſans 
compter Fanneau de Saturne, & il y 
a quelque apparence qu'on connaitra 
un jour un certain nombre de ces au- 
tres Planetes, qui ſous le nom de Co- 
metres, tournent comme nous autour 
du Soleil; mais il ne faut pas eſperer 
qu'on les connaifle toutes. ö 
Il eſt vrai qu'il faut des obſerva- Pifpcults 


* h | 88 de connaittre 
Hons bien hnes & des meſures — etour. 
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tes; juſqu au plus grand ſcrupule pour 
dererminer POrbire de ces Globes, la 
moindre erreur peut faire une diffe- 
rence de pluſieurs centaines d'annees, 

C'eſt peut - etre une de ces petites 
erreurs qui trompa le celebre Marte- 
maticien Jacques Bernoulli, il aſſüra 
que la Comete de 1680. reparaltroit 
au mois de Mai 1719. il ne lui don- 
noir qu une periode d environ quaran- 
te annces, ce neroit que dix ans de 
plus qu'a Saturne; cependant ſon Or- 
Lies Goole incomparablement plus ex- 
centrique au Soleil que celui de Sa- 
turne. Neuton trouve que {Orbire de 
cette Comere eſt a celui que decrit 
Saturne, à peu près comme ſeize eſt 
a un & qu'lainſi ſon cours devoit etre 
de plus de cinq cens annees. 

Pour s' aſſürer du cours & du re- 
tour des Cometes il faudroit premie- 
rement* une longue ſuire bien con- 
| ſervee d' obſervations exactes, enſui- 

te ſi une Comete fait en meme tems 

le meme chemin a la meme diſtance 
avec la meme chevelure & a la me- 
me queue , qu'une Comete obſervce 
autrefois, on ne ſera pas encore ab- 
. ſolument 
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ſolument certain que cette Comete ſoĩt 
la meme. Car il ſe peut trcs-bien fai- 
re qu'une Comete dont on attendoir 
le retour ait ere derournee de ſon che- 
min par Yattra&tion de quelques corps 
celeſtes, laquelle aura change ſa cour- 
be. Cette courbe qui paſſoit aupara- 
vant à quelque diſtance du Soleil, au- 
ra paſſè depuis dans cet Aſtre, & la 


99 


Comete y aura ere engloutie, une au- 


tre aura pris ſa place par Fattraction 
de ce mème corps celeſte ,, & ce ſe- 
ra cette autre Comete qu'on reverra 
a la place de celle qu'on attendoit. 
Ainſi après des obſervations de plu- 
ſieurs milliers de ſiecles, on ne pour- 
roit fe flatter d'avoir une théorie bien 
demontree' des Cometes. | 

Quant a ce qu'on nomme la queuè, 


mete, Ceſt une longue rrainee de lu- 


ce que c'eſt 
que la queue 


la chevelure & la barbe de la Co- des coma. 


miere afſez foible qui Faccompagne , 


tant quelle eſt expolce a notre vue; 


on Fappelle Batbe, quand la Comete 
parait a' FOrient du Soleil, & que 


cerre lumiere ſemble la preceder , on 
1 


Pappelle queue, quand e 


Tran: 88 ; Q 


+ 


e eſt alOc- 
cident,- & que cette lumiere ſemble 
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la ſuivre. On Vappelle chevelure lorſ- 
u tant en oppoſition avec le Soleil, 

0 lumiere ſemble plus repandue au- 

tour delle. | | 

La ſituation de cette lumiere qui 


, 


varie par rapport à nous eſt 121 


Meptiſe de 
De ſcartes ſur 
la queue des 
Cometes. 


la meme par 2 au Soleil, elle eſt 
toujours oppolce a cet Aſtre & cette 
verire ètoit connue dcs le ſeizième ſié- 
cle, elle avoir ete decouverre par Pierre 
Appien. | 3 
La queue des Cometes eſt toujours. 
moins brillante à meſure qu'elles s- 
loignent du Soleil. el 
| Deſcartes s eſt mepris dans Pexpli- 
cation de cette queue des Cometes, 


il pretendoit que c'eroit une refrac- 


. , 1 ; þ | * = 
tion de la lumiere de ces Aſtres. Une 


ſeule reflexion renverſe ce Syſtèeme. 


Les Planetes ont beaucoup plus de lu- 
miere que les Cometes, elles devroient 


donc avoir des queues, 0 che velu- 


res, des barbes beaucoup plus longues, 


elles wen ont point du tout. Cette 


ex 
ſib 


preagion de Deſcartes eſt. donc {ens 
ement fauſſe. 1 7 


tre Deſcartes une autre objection, non. 


moins deciſive, ceſt que ſi la rcfrac- 


3 D Cnr dS —a_ 


Neuron ajoute à cet argument con- 


% . a. a 
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tion de la lumiere reflechie du corps 
des Cometes cauſoit ces trainees de 
lumiere, on devroit y voir des cou- 
leurs diffèrentes; attendu la grande ine- 
galitè des réfractions dans la longueur 
de ces queues. EL 
Ces traintes de lumiere ne ſont au- 
tre choſe que des parties enflammees de 
la Comete mème, que le Soleil deta- 
che de ces Globes qui approchent de 
lui. La preuve en eſt que ces vapeurs 
ſont rres- foibles & a peine viſibles, 
_ la Comete commence: a venir 
ans ſon perihelie ;' mais à meſure 
quelle en approche, la trainee de feu 
augmente de grandeur & &declar”, ſa 
plus grande etendue & a plus grande 
clarte paroiſſent quand elle ſort du voi- 
ſinage du Soleil comme des charbens 
qui ſortent en fumant d'un foyer ardlent. 
Ce qu'il y a de plus ſurprenant, ertan as, 
ceſt que Neuton a meſure la fione que gre cue doiec 
decrit cette fumèe de la Comete, & decte la 
de combien elle eſt moins courbe eee. _ 
quand Ja Comete remonte: dans ſa li- Pluſteurs ant. 
ene elliptique, & il a fait voir que” 
cette trainee de lumiere étoĩit conti 
nuellement renquyellee. - | es. 


Qi 


Uſage pro- 


bable es Co- 


metes. 
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Si dans une Philoſophie toute Ma. 
thematique, toute fondee ſur Vexpe- 
rience & le calcul, il eſt permis da- 
vancer des probabilités, je dirai que 
Neuton a 1 dans les Come- 
tes, une fin & un uſage fort con- 
traires a ce qui étoit erabli par la 
ſuperſtition de tous les tems. 

Loin que les Cometes ſoient dan- 
gereuſes, loin qu'elles doivent exci- 
ter la crainte, elles ſont ſelon lui de 
nouveaux bienfaits du Creareur.. Les 
hommes, qui, par je ne ſcai quelle 
faralite , repreſentent toujours la Di- 
vinite malfaiſante, les regardoient com- 
me des ſiignes de colere & comme 


des prelages de deſtruction. Neuton 


au contraite· les regarde avec raiſon 
comme des effets de la bonte Divi- 


ne, & phyſiquement neceſſaires aux 


mondes dans le voiſinage deſquels el- 


les voyagent, il ſoupgonne que les 


vapeurs qui ſortent q elles ſont atti- 


 _ r&es dans les Orbites des Planeres & 
ſervent à renouveller , Thumidire de 
ces Globes terreſtres qui diminue tou- 


plus el 


jours. e encore que la partie la 
ſtzque & la plus ſubtile de 


» 
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Fair que nous reſpirons, nous vient 
des Cometes. Il a ſur- tout, me ſem- 
ble, grande raiſon de croire qu'elles 
renouvellent quelquefois la ſubſtance 
du Soleil. La courbe qu'elles decri- 
vent, la proximité on elles ſont ſou- 
vent de cet Aſtre, rendent cette opi- 
nion plus que probable. Il me ſem- 
ble que c'eſt deviner en fage ,, & que 


ſi ceſt ſe tromper, ceſt ſe tromper 


en grand homme. 

Mais ce qui weſt, ce me ſemble, ni 
deviner ni ſe tromper, ceſt conelu- 
re de la route des Cometes que le 

lein & les tourbillons ſont impoſſi- 

les. Car pluſieurs Cometes ont tra- 
verſe d' Orient en Occident & du Sud 
au Nord & du Nord au Sud les Or- 
bites des Planetes, & toute Comete 


qui ſe trouve dans la region de Mars, 


de jupiter ou de Saturne va incom- 
parablement plus vite que Mars * 
piter. & Sarurne, comme je Tai dej 
dit. Donc enfin les Planetes 5 
aux Loix de la gravitation comme tous 
les autres cor ps, ancantiſſent ſans re- 
plique hy potheſe du plein & des tour- 
Lillons. | 
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CHAPITRE XVI. 
5 & dernier. 


Que Pattrattion agit dans toutes 
les operations de la Nature; & 
duelle eſt Ia cauſe de la durete 
des corps. ? 
'T Ous voyez que tous les Pheno- 
menes de la Nature les expe- 
riences & la Geomerrie concourrent 
de tous cores pour erablir attraction. 
Vous voyez que ce principe agit d'un 
bout de notre monde planeraire à Fau- 
tre, ſur Saturne & ſur le moindre ato- 
me de Saturne, ſur le Soleil & ſur le 
plus mince rayon du Soleil. N 
Ce pouvoir ſi actif & ſi univerſel 
ne ſemble- t- il pas dominer dans tou- | 
re la Nature, neſt- il pas la cauſe uni- b 
que de beaucoup d'effets, ne fe me- CC 
le-t-il pas a tous les autres reſſorts m 
avec leſquels la Nature opere: de 
II eft, par exemple, bien vraiſem- 
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blable qu'il fair ſeul la continuitè & 
ladhefion des corps; car Fattraction 
agit en proportion directe de la maſ- 
ſe; elle agit ſur chaque corpuſeule de 
la matiere, elle fait donc graviter cha- 
que corpuſcule en ce ſens, comme Sa- 
turne gravite vers Jupiter. Ys 

Voyons ce 1 arrive aux corps qui 
ſont ſur la ſurface. de la. Terre. 

1. Que je mette ces deux boules Lattraiͤon 
dyvoire A. B. C. D. Fune contre Tau- Fadbelen &. 
tre, elles Sattirent; mais leur ten- de la conti-- 
dance reciproque eſt derruite par leur nuité. 

gravitation vers la Terre. f 


29. Que le Diametre de chaque 
boule ſoit deux lignes 2 c'eſt 20 {e-- 71721 
condes de lignes pour chaque Dia- 
metre; qu iH ait Feſpace, d'une ſecon- 
de entre ces denxcorps. 


Le point D. eſt eloigne de C da 
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110 ſecondes. Les corps au point de 
contact s' attirent en raiſon renverſee 


du cube des diſtances, & dans une 


proportion encore plus grande. Ne pre- 


nons ici que le cube, alors le point 


D. attire moins, & eſt moins attire 
que le point C. un million ſept cens 
vingt-huit mille fois, & comme les 


Na A. & D. ſont à quatre lignes 


Comment 


deux parties 
groſſieres de 


n.atiere ne 
s' attitent 
Point. 


Comment 
les parties 
plus petites 
Sattirent. 


un de autre, ces points A. & D. 
s' attireront dix millions neuf cent qua- 
rante- quatre mille fois moins que les 
points B. & C. EY 

Or la maſſe de la Terre eſt a la 
maſſe de chacune de ces deux boules, 
comme le cube de quinze cens peti- 
tes lieues de France, valant trois mil- 
liards trois cens viagr-cinq millions de 
lieues., eſt au cube de deux lignes qui 
vaur huit lignes. La peſanteur.de cha- 


que boule vers le centre dé la Terre, 
eſt donc incomparablement plus gran- 


de que leur arrra@Qion mutuelle. 
3. Mais ſi les deux boules ſont de 
la derniere petiteſſe, alors leur Dia- 
metre eſt 1 comme iufiniment 
petit; toute leur ſubſtance ſe touche 
au point de contact à un infiniment 
petit 


ExxęErs DE L ATTRACTION. *: 449 
petit pres, la force de TatrraQtion 
peut devenir immenſe par rapport aux 
aurres forces contraires, alors les deux 
petits corps joints enſemble, compo» 
Lon un. corps maſſif & continu, | 
4. Les corps les plus 2 ſont 
ceux qui ont le plus de ſurface , & 
par conſequent ceux qui auront le plus 
de points de contact. Les maſſes des 
corps ſolides ſeront donc compoſces 
de molecules plus petites, attirèes les 
unes par les autres. | : 


& 
——  —— —— — ——— CC C TL 


o. Lattraction agit dans les flui- 5 — 
des comme dans les ſolides. Deux 


goutes d' eau, deux globules de Mer- 

cure ſe joĩgnent & dans Finſtant mè- 

me, elles ne forment qu'un globule. 
Lair ne peut en ètre la cauſe, puiſque 
le mème effet arrive dans la machine 
purgee d'air. Aucun Æther, aucune 
Matiere ſubtile qu on ſuppoſeroit preſ- 
ſer ces goutes, ne peut cauſer cette 
union; car la prètenduè Matiere ſubtile 

ne pourroit preſler ces goutes que ſur le 
plan on elles ſontzelle empecheroir leur 
contact, en preſſant entre deux, elle 
les diviſeroit, les eparpilleroit, bien 
loin de les unir, en preſſant ſur elles, 

3» Part, | R 
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C'eſt donc en sattirant qu'elles ſe 
ee £00 en s'attirant egalement 
*une & PFaurtre qu'elles compoſent un 
Js ye ns er Bi Tonoapt 

- 69. Tour ſolide & tout fluide, etanr 
ainſi ſbumis a VYarrrattion, la durere des 
corps palpables eſt autre choſe qu'- 
une attraction de parties. Plus un me- 
ral contient de mariere ſous un 5 
volume, plus il eſt dur, mais plus il 
contient de matiere, plus chaque par- 
rie a un contact immèdiat avec fa par- 
tie voiſine, Ceſt alors qu eſt la plus 
grande attraction, qu on ſonge bien. 
C'eſt dans, le tems Eclaire ou nous 
ſommes qu aucun Philofophe ne peut 
rien trouver qui ſatisfaſſe ſur la cau- 
fe de la continuitè, de Vadheſion, de la 
coherence, de la durete des corps, je 
ne men Eronne pas, ils n'en trou- 
vent point, & nen trouveront ja- 
mais, parce qu'il n'y en a point. Quel- 
que fluide, quelque enchamnement qu on 
imagine, il reſte toujours a ca voir 

pourquoi les parties de ce fluide , 
pourquoi ces enge enchainees ſont 
contigues. Il faut qu il y ait une for- 
be donnèe de Dieu à la matiere qui 


* 
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en lie ainſi les parties, & c'eſt cette for- 
ce que je nomme attrattion ; je Vai deja 
dir, il my a point de Philotophe qui 
mette plus homme ſous la main de 
„„ ate IE ae net 
- he Ae goes. Fun {ur 'Þ autre Experiences 

deux corps auſſi polis quiils puiſſent 3 na dien. 
etre ſoit acier , ſoit erain , ſoit criſtal, 
vous ne pourrez plus les ſeparer que 
difficilement; & ſi vous mettez entre 
eux 91725 matiere 9 rempliſſe les 

incgalitcs de leurs ſurfaces , comme de 

la poix, alors vous ne pouvez plus les 

ſeparer du tout. Pour quoi? parce que 

les parties de la poix touchent imme- 

diatement les parties de ces verres, 
qui ne ſe RO Polen pas ainſi aupa- 

ravant. Alors l'attraction augmente a 

proportion de la plenitude du con- 

Vo. OS RT IT e 

8. Pourquoi les tubes qu on nom- 

me capillaires attirent. ils dans leur capa- 
cite toutes les liqueurs dans 2 4 9 
on les plonge ? ce neſt pas encore une 
fois Fair qut en eſt Ja cauſe. Car la 
| Frag de Fair qui fait monter le 

Mercure a prcs de 28 pouces dans le 
Paromerre, ne peut le faire = rout 


Pattraction. 
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dans le tube capillaire, de plus cette 
expèrience des Iiqueurs montant dans. 
cette extremement petite capacité ſe 
fait dans la machine Pneurnatique com- 
me dans Fair. VErher , la Matiere ſub- 
tile n'y feroit pas da vantage. Au con- 
traire elle preſſeroĩit la cavite de ce 
tuyau, elle empècheroit Peau d'y mon- 
ter. : | . 
Ceſt donc Fattraction ſeule du haut 
du verre qui eſt la cauſe de ce Phe- 
nomene. La preuve en eſt palpable. 
19. Leau monte toujours d' autant 
plus dans ces tubes capillaires, qu ils 
ſont plus longs „& Fair au dontraire 
ne laiſſe jamais monter le Mercure a 
plus de hauteur que fa peſanteur nen 
Lerermie , quelque longueur qu ait le 
ESR. ͤ oo nt 
2. L alteration de la peſanteur de 
Pair, de ſon elaſticire fait varier la hau- 


teur du Mercure dans le meme Baro- 


metre & jamais la hauteur de Veau ne 
varie dans le meme tube capillaire, parce 
que attraction eſt toujours la meme. 

Maintenant ſi cette force domine 
ſur tous les corps, elle doit entrer 
pour beaucoup dans une infinite dex 


5 
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periences de: Phyſique & de Chymie 
dont on na jamais ſęu ſe rendre rai- 
on,, ih ett cl: 5 EO © 

Les actions des Acides ſur les Al- , Chymie. 

kaly pourroient. bien ètre des chime- | 

res Philoſophiques, auſſi bien que les 

tourbillons. On na jamais pu definir 

ce que ceſt quun Acide & un Alka- 

li; quand on a bien afligne les pro- 

prietes de Jun, on trouve à la pre- 

miere experience que ces proprietes 

appartiennent auſſi a Faurre z ainſt tout 

ce e juſqu'a preſent, c'eſt 

qu'il y a des corps qui fermentent 

avec d autres corps, & rien de plus. 
Mais ſi on ſonge qu'il y a une force 

reelle dans la Nature qui opere la, 

gravitation de tous les corps vers les 7 

autres, on pourra croire que cette for- 

ce eſf la cauſe de toutes les diſſolu- 

tions des corps & de leurs plus gran- 

des efferveſcences. b 

Examinons ici la plus ſimple des diſ- 

ſolutions, celle du Sel dans eau. 

Jettez dans le milieu d'un baſſin 

plein d eau un morceau de Sel, leau 

qui eſt aux bords ſera long tems ſans _ TH 

tre ſalẽe- que par le mouvement. Elle A 
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ne peut erre en mouvement que par 


les forces centrales; les parties deau 
les plus voiſines de la maſſe du Sel, 
doivent graviter vers ce corps de Sel; 


plus elles gravitent plus elles le di- 
viſent, & cela en raifon compoſĩe du 

uarrè de leur viteſſe & de leur maſ- 

„ les parties diviſèes par cet effort 
neceſlaire ſont miſes en mouvement. 
Leur mouvement les porte dans tou- 
te Ferendue du baſſin, cette explica- 
tion eſt non ſeulemeut ſimple; mais fon- 
dee ſur toutes les loix de la Nature. 


coneluſion Concluons en prenant ici la ſubſ- 


& recapitu- 
lt ion. 


tance de tout ce que nous avons dit 


dans cet ouvrage. 


19. Qu'il y a un pouvoir actif qui 


prime à tous les corps une tendan- 


ce les uns vers les autres. 
2. Que par rapport aux Globes ce- 
s ce pouvoir agit en raifon ren- 
verſce des quarres des diſtances au 


centre du mouvement, & en raiſon 


directe des maſſes; & on appelle ce 
pouvoir Fattraction par rapport au cen- 


tre, & gravitation par rapport aux 
corps qui gravitent vers ce centre. 


3. Que ce meme pouvoir fait deſ- 


- 
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eendre ces mobiles ſur notre Terre, dans 
les progreſſions que nous avonsvues. 

4. Qu un pareil pouvoir eſt la cause 
de Vadheſion, de ſa comtinuite & de la 
durete, mais dans une proportion tou- 
te differente de celle dans; laquelle 
les Globes ctleſtes s attirent. | 
59. Qu'un pareil pouvoir agit en- 
tre la lumiere & les corps, comme 
nous Vavons vù, ſans qu on {cache en 
quelle proportion. dee eee 

A Fegard: de la cauſe de ce pou- 
voir ſi inutilement recherchèe & par 
Neuton & par tous ceux qui Font ſui- 
vi, que peut- on faire de mieux que de 
traduire ici ce que Neuton dit à la der- 
niere page de ſes principes 2 | 

Voici comme il s'explique en Phy- 
ſicien auſſi ſublime qu'il eſt Geomerre 
profond. 15, ; 

„Jai juſqu'ici montre la force de 
» Ja' gravitation par les Phenomenes 
v celeſtes & par ceux dela mer, mais 
» je nen ai nulle- part aſſignè la cau- 
» ſe, cette force vient d'un pouvoir 
» qui penerre au centre du Soleil & 
» des Planetes, ſans rien perdre de ſon 
| »aRivire, & qui agit, non pas ſelon 


4 
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„la quantite des ſuperficies des par- 
»ticules de matiere, comme font les 
„ cauſes Mecaniques , mais felon la 
> quantitè de matiere ſolide & ſon ac. 
» tion s etend A des diſtances immen- 
» ſes, diminuant toujours gxaCtement 
„ ſelon le quarre des diſtances &c. 
C''eſt dire bien nettement, bien ex- 
preſſèment, qe attraction eſt un prin. 
cipe qui n'eſt point mecanique. 
Erquelques lignes apres il dir, » je ne 
» fais point d'Hyporheſes , Hypotheſes 
„ non fingo. Car ce qui ne ſe deduir 
v point Jes Phenomenes eſt une Hypo- 
» theſe & les Hypotheſes, ſoit Me- 
taphyſiques, ſoit Phyſiques , ſoit des 
v ſuppolitions de qualites occultes, ſoit 
des ene de Mecaniques , n'ont 
» point lieu dans la Philoſophie expe- 
» rimentale. | | 
Je ne dis pas que ce principe de 
la ati Dies * la 
Phyſique, il y a probablement bien 
d autres ſecrets que nous n avons point 
arraches a la Nature, & qui conſpi- 
rent avec la gravitation à entretenir 
Yordre de ! Univers. la 
, - Lagravitation, par exemple, ne rend 


[ON 
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raiſon ni de la rotation des Planeres 
fur leurs propres centres , ni de la 
determination de leurs orbes en un 
ſens pliitor qu'en un autre, ni des ef- 
fers ſurprenans de Telaſticite, de Ve- 
lectricitẽ du. Magnetiſme. Il viendra 
un tems peut- etre, od Pon aura un 
amas aſſez grand d'experiences pour 
reconnaitre quel qu auttes principes ca- 
ches. Tout nous avertit que ja matie- 
re a beaucoup plus de propffetes que 
nous n' en connaiſſons. Nous ne ſom- 
mes encore qu au bord d'un Ocean 
immenſe; que de choſes reſtent a de- 
couvrir! mais auſſi que de choſes ſont 

a jamais hors de la Sphere de nos 
connaiſſances, 


# T N, 


3. Parti 


an It 


1 * 
A 


a MATIERES 


| Contenues dans cet Ouvrage. 
+ 493 
A 


| A IRES proportionnelles a aux tems, ce > que 


Ceſt, Page 307 
Ame. Ce que Ceſt, de quelle maniere elle eſt 


ume au corps. | | eh 


Anatomie de la Ca 1 * 


Apſides, ce que Ceſt. 
Arcen, Ciel. Le Mécaniſme de PArc-en-Ciel 
a Ete inconnu à toute TAntiquite. 2 10. 


norance & Albert le Grand fur FArc- en-Ciel. 


211. Sentiment de Deſcartes fur PAre- en- 


Ciel 213. La réfrangibilité eſt Tunique 
= raiſon de TAre-en-Ciel; £14. Comment Fon 
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: appercoit deux Arcs-en-Ciel, 2322 
- ArraftionI1 faut examiner Pateration avene 


de ſe revolter contre ce mot, 184, Diſ⸗ 


— 


cuſſion Meraphyſique ſur rattraction faite 

par M. de Maupertuis , 187. Preuves de 

Tattradtion dans la ** 
3. Part. 
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de la Lumiere, 189. L'attraction agit en 
perpendicule „& accélere la chüte des 
-- Tayons, 180. Lattraction nentre pas dans 
tous les effets de la Lumiere, 183. Dans 
quels cas on employe les termes d Attrac- 
tion & de Gravitation, 258. Lattraction 
eſt rẽpanduè également dans toutes les par- 
ties de la matiere. Attraction des corps au 
centre de la Texre, ſoupconnee par Bacon, 
286. Attraction, ſon effet ſur les Aſtres, 
0 4g 29. Remarques importantes ſur YAttras- 
tion, 330, Elle agit dans routes les opera- 
cions de la Nature , & eſt cauſe de la du- 
rere des corps, 446 
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{)., attxaction.descorps au centre de la Terre,286 
Bradley. Obſervation de faberration de la lu- 
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es ou groflieres;,.  : 174 
bar, TLDS 1 Comeres, 435. 
Pourquoi les Cometes & les Planetes ne 
tombent point ſur le Soleil dans leurs Peri- 

; helies, 437. Leur Atmoſphere , 438. Leur 
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excentriques, 440. Leur Queue, 441. Sen- 
timent de Monſieur Neuton ſur cette Queue, 
443. Retour periodique des Cometes, 440 


Copernic. Prediction ſur les Phaſes de Venus, 


349. Confirmation de ſon Syſtème par les 


decouvertes de Kepler & de Neuton, 315,16 


Corps. Aucun corps meſt uni, 106 
Couleur. Definition des couleurs par les Pé- 
ripatéticiens, 77. Sentiment de Deſcartes 
ſur les couleurs, 78. Imagination de Deſ- 
cartes ſur les couleurs, 193. Erreur du Pere 
Mallebranche ſur les couleurs, 197. Expli- 
cation & demonſtration de la cauſe des cou- 
leurs, par M. Neuton, 199. Couleurs ſont 
inalterables, & ſont dans les rayons pri- 
mitifs, 200. Réfrangibilitè, ce que Ceſt, 


205. Pourquoi les couleurs de FArc-en-Ciel 


ſont toujours appergue's ſous une agure cir- 
culaire, 226. Pourquoi certains corps pa- 
troiſſent avoir une certaine rougeur particu. 

liere, 230. Dod vient le bleu cëleſte des 
petits nuages, 209, Les couleurs dependent 
de [epaifleur des parties des corps, ſans que 
ces parties r&flechiſſent elles-memes la Lu- 
mierte, 232. Tous les corps ſont tranſparens, 
209. Rapport des ſept couleurs primitives, 
avec les ſept Tons de Muſique, 220. Idee 
d'un Clayecin oculaire, 227. Pourquoi VIris 
Paroit un Arc ou une portion de cercle, & 
non pas un cercle en entier , 226. Expli- 
cation des deux Arcs-en-Ciel , 222, Expe- 

riences de Neuton ſur la formation des cou- 

leurs, 199. Action mutuelle de la Lumiere 


ſur les corps & des corps ſus — > 
| _ 
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' 212 & ſuiv, Les ſurfaces ſolides ne fone 
point ce qui reflechirles rayons , 107. Neu- 
ton a conjecture que la Lumiere Emane du 
Soleil , & des corps lumineux par acces , 
par vibrations, 219. Idée de Kircher ſur la 
Lumiere & le Son, 221. Maniere de con- 
noitre les proportions des couleurs primt- 
tives dela Lumiere, 222. Analogie des Tons 
de la Muſique , & des couleurs, 225 
Coupler (M.) repera VExperience du racour- 
. Cifſement du Pendule vers I Equateur , 355 
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Con Syſteme' des couleurs, 78. Son Syſteme 
- fur les Elemens & la formation du Monde, 
ibid. Fauſſere de ce Syſteme , 79. On lui 
a attribué la découverte de Snellius ſur la 
re fraction de la Lumiere en différens mi- 
lieux, 176. Fauſſeidée de Deſcartes ſur la 
cauſe de la réfraction de la Lumiere , 193. 
Son Syſteme ne peut expliquer pourqnoi 
nun corps peſe plus qu un autre, 264. Idée 
des Tourbillons de Deſcartes , 267. Sa 
Theorie de la péſanteur, ibid. Mepriſe de 
Deſcartes ſur la Queue des Cometes, 442 
Dieu. Preuves de ſon exiſtence ſelon Neuton, 
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Fran Proprietes de Eſpace, x8 
E/te , pourquoi nous en avons plus que "i 
35 . 


ver 


Eroilet „(Parallaxe des) 50. Aberration de ſeue 


ibid. 


Lumiere, 
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| P EUTLLEE (Le Pere) repeta Vexptriencedu 
racourciſſement du Pendule vers PEquareur, 

| 355 

Force active qui met tout en mouvement, 66. 
S'il y a toujours meme quantité de force 


dans le monde, 67. Examen de la force, 


68. Maniere de la calculer , 70 
Force. Definition de la Force centrifuge & de 

la Force centriptre, 300. Tout mobile at- 
tire par une force centripete , decrit dans 
une * courbe des Aires égales en tems 
Egaux „304. Tout corps dans une courbe 
dEcrivant des Triangles egaux autour d'un 
point, eſt mil par la force centripere autour 


de ce point. 53 306 
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G ALILEE a trouvè la loi de la chite des 
corps , 280 


Gravitation, Hiſtoire de ſa dẽcouverte, 287. 


Demonſtration des loix de la Gravitation , 
310; Elle eſt dans toutes les parties de la 
matiere , 331. Son calcul par Neuton, 333. 
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